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AUX AVANT-POSTES BELGES 

UN ABRI DE BRANCHAGES ORNÉ DE CASQUES A POINTE 
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Sous les Pas des Barbares 
RICHESSES ARTISTIQUES PERDUES 

Louvain, Reims, Arras, trois glas qui 
Sonnent la mort de choses qui faisaient 
honneur à l'esprit humain et que l'on 
croyait immortelles. Les troupes alleman-
des, telles les hordes d'Attila, ont passé 
par là, et les pierres calcinées et tombées 
attestent leur barbarie. Jets de colonnes et 
de clochetons montant vers le ciel, sculp-
tures, ciselures, tableaux et œuvres d'art 
de toute sorte, tout disparaît sous les pas 
des barbares qui bombardent et brûlent ce 
qu'ils ne peuvent atteindre ou emporter. 

On rebâtit, on ne refait pas les hommes 
tombés, disent quelques-uns en voyant de 
tels désastres. Hélas ! si respectable que 
soit la douleur de ceux qui pleurent un fils, 
un frère, un époux, un père dans cette 
monstrueuse hécatombe de tous les peu-
ples en armes, une gloire s'élève sur les 
tombes; il n'en est point pour !es ruines, et 
l'on ne refait pas les œuvres dont la men-
talité a disparu à travers les siècles. Ils ont 
emporté leur secret, ces maçons, ces fiers 
compagnons de la truelle qui au moyen 
âge bâtissaient les cathédrales et les hôtels 
de ville, qui avaient avec eux leurs archi-
tectes et leurs sculpteurs, et qui, mieux 
que les modernes, avaient le goût et la me-
sure, la hardiesse, l'ingéniosité et la va-
riété contenues dans la discipline de la 
ligne. 

Ils ont été vains tous les efforts que l'on 
a faits depuis près de cent ans pour re-
constituer le style gothique : l'état d'âme 
n'est plus le même. On rebâtira sans dou-
te, mais quel architecte sera assez scrupu-
leux du passé pouT ne pas mettre dans une 
restauration quelque chose de lui qui serait 
hérésie ? L'amour-propre est parfois le pire 
ennemi de la conscience. 

EN BELGIQUE 

Louvaîn, ancienne capitale du Brabant, 
ville industrieuse et riche, puissante et tur-
bulente, s'est transformée au quatorzième 
siècle en ville studieuse et monastique. 
Son Université, qui comptait autrefois jus-
qu'à six mil'e étudiants, est restée la gran-
de Université catholique de la Belgique, 
et la ville, comme ses environs, avait con-
servé un caractère tout spécial de ca'me et 
de vie archaïque. Un béguinage, des cou 
vents, les stalles gothiques de l'église Sain 
te-Gertrude, et, aux environs, une vieille 
abbaye et le château flamand des princes 
d'Arenberg achevaient la caractéristique 

de cette vallée riante et féconde, pleine de 
désolation aujourd'hui. 

Louvain n'avait pas de cathédrale, mais 
une collégiale, l'église Saint-Pierre, com-
mencée en 1423 et restée inachevée en 
1497. On n'a pas assez remarqué que les 
grandes églises gothiques bâtiee, chœur, 
grande nef et façade, par l'évêque, le cler-
gé et le peuple, étaient en principe, église, 
lieu de réunion pour les affaires et maison 
communale tout à la fois, et que leur cons-
truction s'est arrêtée le jour où les villes 
ont voulu avoir leur maison de ville et leur 
marché. C'est ainsi qu'à Louvain, l'hôtel 
de ville, commencé en 1448, a été terminé 
en 1463. laissant inachevées les tours de 
la collégiale, sous prétexte d'assises insuf-
fisantes. L'œuvre de Mathieu de Legens 
surpassait de beaucoup celle de Van Vorst 
dans sa réalisation, mais non dans ses 
plans. 

L'hôtel de ville, heureusement respecté, 
mais entouré de décombres, est un oes 
plus beaux spécimens de l'art gothique ap-
pliqué aux édifices laïques. Mince et lé-
gère, la maison communale s'élève sur 
quatre faces, avec trois étages surélevés 
et quatre étages dansjes toits. Sur les pi-
gnons et aux angles s'élancent de légères 
tourelles, clochetons semblables à des mi-
narets entourés de balcons aux fines den-
telures gothiques. Sur les quatre façades, 
tout est ouvragé, tout parle. L'histoire bi-
blique y est traduite en costumes du quin-
zième siècle, et l'histoire ancienne prend 
l'aspect de satire de l'époque, ne dédai-
gnant pas certaines gauloiseries, à une épo-
que où le latin encore en usage « bravait 
l'honnêteté ». 

L'église Saint-Pierre, la collégiale, a 
beaucoup souffert du bombardement. Elle 
attirait l'attention par son aspect intérieur 
calme et recueilli, par son jubé d'un gothi-
que transformé en dente'le, par sa chaire 
très postérieure, d'un style très tourmenté 
et surchargé d'ornements, telle qu'on en 
vit en Belgique dans différentes églises. 
On regrettera les peintures de Thierry 
Bouts, de Roger Van der Weyden, de 
Craeyer, les fonds baptismaux en cuivre 
forgé, œuvre de Metsys; un rétable gothi-
que et quelques monuments funéraires qui 
ont probablement beaucoup souffert; mais 
il reste très difficile d'obtenir des rensei-
gnements exacts sur l'état de la Belgique 
occupée par les Allemands. Les lettres qui 
nous parviennent, passant par la Hollande 
et l'ambassade d'Espagne, doivent être li-

vrées ouvertes en Belgique, et ne doivent 
contenir que des renseignements person-
nels et familiaux. 

Ce que l'on sait pertinemment, c'est que 
l'Université de Louvain ne forme plus 
qu'un monceau de ruines et de décombres; 
Tout a péri, et ce que ni la main ni l'esprit 
humain ne pourront nous rendre, c'est la 
bibliothèque avec ses précieux manuscrits. 
Sans doute, la vie intellectuelle pourra re-
naître, mais privée de ses plus intéressants 
souvenirs. Voilà l'œuvre de la culture alle-
mande, et l'on se demande quelle dévasta-
tions n'auraient pas commises les armées 
du kaiser dans Paris si elles avaient pu y 
entrer 1 Paris aurait probablement eu le 
sort de la Rome des Césars sous la hache 
et la torche des Vandales. 

Liège a souffert, mais beaucoup moins 
que Louvain. Charleroi n'est que ruines, 
mais les œuvres d'art y étaient peu nom-
breuses. Bruxelles n'a pas été bombardée, 
mais les Allemands ont demandé une con-
tribution de guerre de deux cents millions, 
dont le complément serait fait au besoin 
avec les tableaux du musée, et l'on sait 
que'les merveilles de l'art flamand primitif 
ou de la Renaissance renferme ce musée. 
Les prétentions ont été réduites à quarante-
neuf millions, et c'est encore plus que ne 
peut donner la capitale de la Belgique dans 
l'état de choses qu'ont fait les Allemands. 

Dinant n'existe plus. A Malines, l'église 
de Saint-Rambaud a beaucoup" souffert du 
bombardement. Œuvre gothique de la pre-
mière moitié du quatorzième sièc'e, cette 
cathédrale, siège du primat de Belgique, a 
un aspect imposant au milieu de la ville, 
que son énorme tour dépourvue de flèche 

our les utticiers 
de ia Marine marchande 

J'ai reçu d'un marin de commerce*, 
à propos de la nécessité qui existe pour 
notre armement de dédaigner les cor-
saires et les mines, une lettre où U 
écrLt : « Je ne sais si vos lignes ont tra-
hi votre pensée, mais je puis affirmer 
qu'elles ont certainement froissé et 
surtout peiné les capitaines qui les ont 
lues. » 

J'en ai beaucoup de regret. Nul 
moins que moi ne peut être soupçon-
né de n'avoir pas bonne opinion des 
gens de mer que j'aime et avec lesquels 
je suis en communion de pensée de-
puis tant d'années. Je n'ai pas voulu 
dire que nos gens de mer qui n'ont 
peur de rien avaient besoin d'être sti-
mulés. J'ai voulu dire que l'armement 
devait avoir de la hardiesse parce qu'il 
avait un devoir à accomplir et de gros 
prolits à faire. Si on a pu lire autre 
chose, c'est que ma plume aurait, en 
effet, trahi ma pensée, ce que je no 
puis vérifier, caf je n'ai plus l'article 
en question. Mais j'espère que cette 
affirmation suffira à ceux de nos lec-
teurs qui au 10al pu douter de l'esprit 
dans lequel j'ai écrit c*t article. 

Je profite de cette occasion pour si-
gnaler à M. Le Minisire de la marina 
l'incertitude où se trouvent de nom-
breux officiers de la marine marchan-
de qui peuvent être mobilisés si l'ar-
mement ne les emploie pas. Il semble, 
aux termes d'un décret récent que ces J 

officiers puissent être incorporés dans 
l'armée de terre — dans des conditions 
auxquelles rien dans la carrière de ces 
officiers ne les aurait préparés. Je ne 
puis mieux faire que de citer à ce su-
jet le passage de la lettre que je reçois . 

« Que le ministre de la marine déli-
vre donc des commissions provisoires 
d'enseigne auxiliaire à tous les capitai-
nes qu'il doit lever, et qu'il les envoie 
dans l<es postes où ils pourront rendre 
des services. Dans ces conditions, ils 
iront n'importe où, sans regret et sans 
arrière-pensée. Ils embarqueront ou 
resteront à terre, ils partiront au front 
avec le brave amiral Ronarch, toujours 
avec joie pour la plus grande France, 
puisqu'ils auront déjà reçu leur ré-
compense; la possibilité de lutter et 
mourir avec leurs camarades do la 
marine d*> guerre et entourés des cols 
bleus de nos matelots. » 

Ce désir est touchant et légitime. 
Beaucoup d'officiers de la manne de 
guerre sont sur le front, il y a des vi-
des à combler à bord; il y a un engor-
gement, d'officiers, un excès numéri-
que sui les aavires de la Méditerra-
née, où on pourrait, semble-l-il, en 
remplacer quelques-uns par des ensei-
gnes auxiliaires. Les raisons morales 
qui militent en faveur de telles mesu-
res sont sérieuses et respectables. Les 
gens de mer se comprennent entre 
eux. Us iront ensemble avec nos chers 
soldats. Qu'on permette seulement 
aux capitaines au long cours d'y aller 
« ensemble » avec le titre d'ensei-
gne auxiliaire. Lo désir qu'ils ont de 
es titre est le plus bel hommage de 
Iemr affection pour la marine de guer-
re et de leur solidarité avec elle. 

Jean CLAUDIUS. 

LES RUINES DE LORRAINE 

DES FANTASSINS FRANÇAIS TRAVERSENT LE VILLAGE DE PERVYSF 

UNE RUE DE U^riacV ii-LERS 

Autour de Bixschoote 
DES ZOUAVES INCENDIENT UNE FORÊT 

No* braves llgnards traînent dans une charrette à bras les vivres de ia compagnie. Cllcbe « DAILY-MAIL» 

semble protéger au loin, alors qu'elle a 
servi de cible aux canons allemands. L'in-
térieur de Saint-Rombaud, éclairé par de 
grandes verrières, est très orné, très riche 
aussi d'œuvres d'art. Là est le Christ en 
Croix de Van Dyck. Qu'en est-il advenu? 
La chaire, œuvre du dix-septième sièc'e, 
est, comme celle de Louvain, une chose de 
gigantesque travail plutôt que de goût par-
fait. Dans une autre église de Malines, à 
Notre-Dame, se trouvait la Crèche mira-
culeuse de Rubens. Les Belges ont-ils sau-
vé le musée d'Anvers ? On sait unique-
ment qu'ils ont pu retirer de leurs cadres 
les Rubens de la cathédrale. De l'Agneau 
mystique des frères Van Eyck, dans l'é-
glise Saint-Bavon, à Gand; des Memling 
de Bruges, on ne sait rien, et ce sont là 
des œuvres que le monde entier reconnaît 
comme chefs- d'oeuvre incomparables de 
l'art. 

Aux dernières nouvelles, on nous dit 
qu'Y près est réduit en cendres. Peut-être 
convient-il d'attendre de plus sûrs rensei-
gnements. Ville morte depuis longtemps, 
Ypres conservait le souvenir de sa pros-
périté d'autrefois par son immense et su-
perbe halle gothique des drapiers, dont le 
beffroi dominait toute la ville. 

La Belgique a payé durement et chè-
rement son amour de l'indépendance. Fi-
dèle aux traditions de ses grandes commu-
nes, elle a tout sacrifié à l'honneur, à la li-
berté. Elle renaîtra de ses cendres, elle re-
trouvera sa grande prospérité, nous en 
sommes convaincu, et son héroïsme vivra 
éternellement dans l'histoire. 

Louis BRESSEY. 

(A suivre.) 

A propos in Voyage le M. F, David, 
Ministre de l'Agriculture 

Il ne suffit pas de repousser l'envahis-
seur et de défendre le pays par les ar-
mes, il faut aussi agir par tous les moyens 
possibles pour relever les campagnes dé-
vastées et conserver'au sol privilégié de 
France cette fécondité sans égale, source 
inépuisable de la plus grande partie de 
notre richesse' nationale. 

Telle a été la préoccupation du gouver-
nement quand il a autorisé M. Fernand 
David, ministre de l'agriculture, à parcou-
rir une grande partie des régioni? du Cen-
tre, de l'Ouest, ainsi que des régions de 
l'Est précédemment envoies pour y exa-
miner sur place la situation agricole. 

L'agriculture, privée dès le début de la 
mobilisation d un grand nombre de tra-
vailleurs, n'a, fort heureusement, pas trop 
souffert. Dès le 1er août 1914. le ministre 
de l'agriculture, soucieux de cette situa-
tion, adressait à tous les préfets une cir-
culaire pour indiquer le3 dispositions per-
mettant d'utiliser les bras disponibles au 
mieux des intérêts du pays, non seulement 
en vue de l'enlèvement et de la conserva-
tion des récoltes, mais aussi de préparer 
les ensemencements. 

Les autorités administratives locales ont 
été invitées à prendre le plus rapidement 
possible les mesures nécessaires et à tenir 
le gouvernement au courant de toutes les 
questions intéressant la défense nationale 
et l'alimenlation de la population civile. 

C'est ainsi aue la mise en marche des 
sucreries et distilleries permettant aux 
agriculteurs des départements du Nord 
non envahis de livrer leurs betteraves a 
été l'objet de préoccupations particulières. 
D'autre part, les nécessités impérieuses de 
conserver pour les besoins de la nation 
tous les produits de notre agriculture qui, 
s'ils étaient exportés, pourraient servir à 
des pays ennemis, n'a pas échappé à l'at-
tention du ministre de l'agriculture. Aussi, 

l'exportation de certains animaux ou pro-
duits a été prohibée. 

L'impossibilité dans laquelle se sont 
trouvés les métayers et fermiers mobili-
sés de prendre possession des nouveaux 
domaines loués par eux a suscité la pu-
blication d'une série de décrets relatifs à 
la prorogation de certains baux et à la 
reddition des comptes d'exploitation dans 
le métayage. 

L'institution du crédit agricole a conti-
nué a rendre à nos populations agricoles 
d'inappréciables services. Pour en citer 
deux exemples, les Caisses régionales de 
Bordeaux et de Libourne, loin de restrein-
dre leurs prêts, ont donné satisfaction à 
toutes les demandes justifiées. Les viti-
culteurs de la Champagne et du Midi ont 
obtenu d'importantes avances de fonds. 
De nombreuses dispositions ont été prises 
pour l'utilisation immédiate des bons de 
réquisition ou de certains effets, et aussi 
pour donner aux femmes devenues chefs 
d'exploitation les pouvoirs nécessaires leur 
permettant de profiter des avantages du 
crédit agricole. 

Plus récemment, des instructions ont 
été données aux directeurs des services 
agricoles pour hâter l'évaluation de pertes 
qu'ont subies les populations victimes de 
la guerre et les mesures que comporte la 
reprise de la vie agricole. 

M. Fernand David a tenu, dans son ré-
cent vovage, à se rendre compte lui-mô-
me de l'arirMication des mesures qu'il a 
prescrites depuis le début de la mobilisa-
lion. Il est revenu avec la satisfaction d'a-
voir constaté que chacun, dans la mesure 
de ses moyens, avait largement collaboré 
à l'œuvre commune. Les membres du Par-
lement, les préfets, les maires, les Asso-
ciations agricoles ont fait de très louables 
efforts pour seconder le gouvernement 
dnns sa tâche particulièrement lourde et 
délicate. 

M. Fernand David a eu plusieurs fois, 
au cours de son voyage, l'occasion de fé-
liciter hautement les populations agricoles 
pour leur leçon d'énergie et leur exemple 
d'inlassable ténacité. J. M. G. 

Le 26 octobre, une colonne française 
sortant d'Ypres se dirigeait sur la roule 
de Poelcappelle. Ce mouvement avait pour 
but l'attaque des forces allemandes mas-
sées au sud de la forêt d'Houthulst. Après 
un violent corps-à-corps dans le lit même 
d'un ruisseau, nos tirailleurs rejetaient la 
garde prussienne dans les bois. Cet en-
gagement heureux consolidait nos posi-
tions de Bixschoote, donnant loisir à no-
tre infanterie, cantonnée sur ce point, u e-
tablir en toute sécurité des tranchées au 
nnrd du village. 

Sous la protection des patrouilles séné-
galaises, qui prévenaient toute tentative 
faite par 1 ennemi pour sortir de la forêt, 
nos llgnards maniaient pelles et pioches, 
l'ous les renforts prussiens se portaient 
alors sur l'Yser. Nos troupes d'Ypres al-
laient mettre à profit ce temps de répit : 
les premiers jours de novembre, nos ter-
rassements s'étendaient le long du canal 
de Furnes sur une longueur de plusieurs 
kilomètres. 

Cependant, de son côté, le 13e corps al-
lemand aménageait des lignes de défen-
se parallèles aux nôtres; l'installation d'u-
ne batterie à l'ouest de la forêt obligeait 
nos patrouilles à la prudence; l'ennemi en 
profitait pour garnir de tranchées la lisiè-
,re même des bois d'Houthulst Les fossés 
se prolongeaient en plein taillis.-Des abat-
tis d'arbres servaient de tois aux taupi-
nières. 

Tandis que de furieux assauts se li-
vraient sur l'Yser, une guerre de forteres-
se se préparait sur la rive droite du ca-
nal de Furnes. Laborieusement, nos trou-
pes, à coups de^pelles. 6'approchaient. Les 
deux adversaires s'observaient, quelques 
rares fusillades saluant parfois les terras-
siers trop imprudents. Le 10 novembre, à 
force de creuser, ndus n'étions plus qu'à 
un kilomètre des bois; des tentatives fai-
tes pour attirer l'ennemi hors de son re-
paire, restaient infructueuses. La situa-
tion menaçait de s'éterniser dans une ex-
pectative réciproque, lorsque l'ordre nous 
vint d'une offensive immédiate. C'était au 
matin du 13. et ce 13 tombait un vendre-
di; mais les Sénégalais ont des gris-gris 
contre les superstitions elles-mêmes; le 
métier de terrassier ne leur convenant 
guère, ils accueillaient avec joie l'annon-
ce d'un combat immédiat. 

Dès l'aube, des renforts nous arrivent 
d'Ypres; les ennemis aperçoivent nos co-
lonnes s'acheminant sur la chaussée; ils 
prennent ce mouvement pour une simple 
relève. Section par section, les nôtres se 
glissent dans les tranchées sans qu'un 
seul coup de feu ne les inquiète: 

DUEL D'ARTILLERIE 
Il est huit heures. Quatre Sénégalais 

sortent du premier fossé, se glissent vers 
les lignes allemandes, histoire de voir 
quelles sont les dispositions de l'ennemi : 
elles sont mauvaises, car un feu de salve 
oblige nos tirailleurs à regagner aussitôt 
leur abri. Neuf cents mètres a peine nous 
séparent des Prussiens, dont nous voyons 
distinctement les canons de fusil pointant 
au-dessus d'un mur de terre. Mais ces 
neuf cents mètres à franchir sont en ter 
rain découvert, sur un sol marécageux 
où l'on s'enfonce jusqu'aux chevilles. 

Un avion français nous survole, aussitôt 
pris pour cible par une mitrailleuse en-

nemie. Une pluie de fléchettes efabat suj, 
les tranchée» allemandes, d'où partent des 
cri. Les fléchettes ont dû porter juste, 
mais le vol de notre avion doit avoir une 
autre raison d'être. A peine, en effet, 
a-t-il atterri en arrière de nos lignes que 
le grondement du canon se fait entendre; 
c'est notre 75, dont tes projectiles, passant 
au-dessus de nos têtes, vont éclater en 
face de nous sur les bois. La terre se sou-
lève, des branches d'arbres tombent; la 
lisière semble craquer sous nos shrap-
nells. Voilà qui va préparer utilement 
notre assaut. Mais le feu de nos batteries 
n'est pas ouvert depuis dix minutes qu'à 
leur tour les canons allemands tonnent 
sur notre gauche. Aujourd'hui, leur tir 
est juste, trop juste même. Six coups pour 
nos fantassins, six coups pour nos artil-
leurs ; la distribution est égale et alter-
nante. Trois fois nos pièces doivent 
changer de position et trois fois elles sont 
repérées. 

Une tentative de nos dragons pour tour-
ner la forêt est arrêtée par 1 infanterie 
ennemie. 

L'INCENDIE 
Le eoir tombe; à ce moment, un ser* 

gent de zouaves vient proposer de déloger 
les Allemands de la lisière des bois. C'est 
un vieux sergent rengagé qui a la con-
fiance de ses chefs; vingt hommes lui 
suffisent pour mener à bien 6on entre-
prise. Notre général accepte: vingt vo-
lontaires se présentent. 

Avec la nuit, la fusillade a cessé. Un 
grand silence pèse sur la campagne. Un 
projecteur ennemi promène son rayon en 
avant de nos lignes. La petite troupe des 
zouaves lui échappe, oblique vers l'ouest 
et disparaît. 

Nous restons l'oreille .tendue dans l'at-
tente des coups de feu. Aucun bruit. Une 
heure passe, deux heures. Que sont deve-
nus les zouaves ? Mais voilà que soudain 
une lueur apparaît sur la gauche des li-
gnes ennemies. La lueur grandit, s'étend, 
illumine le ciel. Il n'y a plus de doute : le 
feu est à la forêt. Sous l'action du vent 
d'ouest, les flammes gagnent rapidement 
du terrain. Elles approchent bientôt des 
tranchées prussiennes; à la lumière de 
l'incendie, on voit les Allemands quitter 
leurs taup-'nières et s'enfuir; dans l'ombre 
les lebels crépitent; une odeur de brûlé 
nous vient; les feuilles sèches flambent; 
on entend le craquement des branches 
que le feu dévore. 

L'adversnire est maintenant pris entre 
nos mitrailleuses et l'incendie; la lumière 
du foyer projette de grandes ombres qui 
courent : la cible est admirable et l'adresse 
des nôtres se donne libre cours. Toute la 
lisière du bois est bientôt dévorée par les 
flammes. Seuls, maintenant, quelques ar-
bres restent debout, noirs et tordus. Nous 
avançons. Les tranchées ennemies sont 
comblées par les débris de l'incend'e : des 
cadavres calcinés, des branches fuman-
tes. La sol est couvert d'une épaisse cou* 

. che de cendres. Dans la nuit, sur la terra 
encore brûlante, nos équipes se mettent 
aussitôt à l'ouvrage, déblayant les fossés, 
remettant les défenses en état. 

Quand le jour vient, nous sommes ins» 
tallés à notre tour sur les positions aile* 
mandes. L'ennemi s'est replié au centra 
de la forêt d'Houthulst : nous avons nvan<-
cé d'un kilomètre. 
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PAR 

JULES MARY 
PREMIERE PARTIE 

Les Ténèbres rouges 

Le Coup de Grâce 
(Suiis) 

 Que votre conscience soit en re-
pos : Tiffanges, lui-même, m'a tout 
'dit... ,. ,. ! Salvateur s inclina. 

 je l'ignorais, mon colonel. Et si 
vous pouviez m'épargner de pareilles 
questions... . . 

— Vos relations étaient intimes avec 
le duc, je le sais. Vous vous êtes peu 
quittés, et même, en ces dernières an-
nées, vous étiez à Paris son compa-
gnon de désordres. 

-- J'ai essayé de l'arracher a la vie 
jv'il avait choisie.,. 

— Et cette vie, vous la lui rendiez 
facile en payant ses dettes ? 

— Pouvais-je le laisser dans des em-
barras parfois terribles? Je suis ri-
che... 

— Vous connaissiez la duchesse de 
Tiffanges? 

— Certes. Ami intime de Clément, 
reçu au château, y ayant vécu, il ne 
pouvait en être autrement. Toutefois, 
depuis six ans, je ne l'avais pas revue', 
moi non plus. Je savais qu'entre elle 
et lui existait un dissentiment pro-
fond... J'en souffrais... Je redoutais 
un éclat, une torture plus cruelle que 
les autres, à la première rencontre... 
Voilà pourquoi j aurais voulu m'oppo-
ser... 

— Malgré vos craintes, il y eut ré-
conciliation... le duc l'affirme... 

— Je n'ai pas le droit de ne pas y 
croire... Et du reste, comment ne l'au-
rais-je pas cru ?... En sortant de son 
rendez-vous avec la duchesse, Clément 
est venu vers moi... Il était dans une 
émotion extraordinaire... Il pleurait... 
Il sanglotait... Il était si troublé par 
son bonheur qu'à peine il me recon-
nut... Et il s'abîma tout faible dans 
mes bras... Je le sentais palpiter con-
tre moi et j'eus beaucoup de peine-à 
le calmer... 

— Avouez qu'une pareille émotion 
était bien étrange 

Salvatour ne répondit pas. Il détour-
na les yeux. Le colonel l'observait et 
Dansa : 

— Cet homme ne me dit pas toute la 
vérité... 

Puis il reprit : 
— Au lieu de rester auprès de vous, 

pour vous entretenir du bonheur qu'il 
espérait, Tiffanges vous quitta pour er-
rer par le bois... vous laissant seul... 
Ici, lieutenant, je vais vous adresser 
une question extrêmement grave, et je 
vous prie de répondre sans hésiter... 
Avez-vous revu l'ombre de la duchesse 
sur la fenêtre, après le départ de Tif-
fanges? Ou bien... n'avez-vous plus 
rien revu?... rien?... Ce qui ferait 
croire... 

— Je ne peux répondre... Après le 
départ de Clément, je suis moi-même 
rentré au château, et j'ai regagné ma 
chambre... Je n'ai donc rien vu... 

i — Pas un instant votre regard ne 
s'est porté vers ces. fenêtres? 

— Non... c'est-à-dire... 
— Parlez!... Souvenez-vous.!... 
— J'ai remarqué que les rideaux s'é-

taient fermés... et, sauf un rayon entre 
les étoffes mal jointes, toute lumière 
avait disparu... 

— Tiffanges était près de vous lors-
que vous avez fait cette observation ? 

— Il était près de moi 1 
— La duchesse était donc encore vi-

vante ? 
— Oui, assurément... à moins que 

les mains qui venaient d'abaisser les 
rideaux ne fussent cel'es de l'assassin 
lui-même... 

— Vous êtes rentré dans votre cham-

bre vers minuit, et c'est vers trois heu-
res du matin que Tiffanges est revenu. 
Il vous a trouvé éveillé, et vous vous 
étiez jeté tout habillé sur votre lit... 
Pourquoi ? 

— Le bonheur de Clément allait se 
jouer tout à l'heure, au réveil... J'étais 
aussi énervé que mon ami et je ne son-
geais guère à dormir... Et qui sait si 
ce ne fut point pendant que je veillais 
ainsi que le crime fut commis auprès 
de moi f... Je n'ai rien entendu, rien!... 

— Pas même des pas qui se glis-
saient dans la nuit?... qui crissaient 
sur les dalles? 

Salvatour eut un brusque geste de 
surprise. Sa pâleur s'accentua. Ses 
yeux se creusèrent encore. Et il regar-
da rapidement le colonel avec une ex 
pression de terreur. 

— Des pas dans la nuit ? Non, mon 
colonel... 

Mais sa voix venait de changer. Il 
faisait de visibles efforts pour se con-
tenir. 

— Pas même un sanglot?... Un cri 
lamentable, d'épouvante et de re-
mords... un cri arraché à la folie et qui 
fut entendu, de la chambre la plus 
éloignée, par le capitaine Valenton?... 

— Un cri dans la nuit? Un san-
glot?... Non, rien, rien, mon colonel... 

Et, d'un geste machinal, Salvatour 
essuya son front humide. 

— Pourquoi ne diies-vous pas la vé-
rité ? 

— Mon colonel!!... fit-il avec vio-
lence. 

Mais il se calma. Sa parole trem-
blée, seule, trahit son émotion inté 
rieure. 

— Non, ni ces pas, ni ce cri... rien!... 
Pourquoi mentirais-je ?... Peut-être me 
suis-je endormi pendant quelques mi 
mîtes?... Peut-être, à cet instant-là, le 
crime fut-il commis?... Rien, rien n'est 
venu m'avertir... voilà la vérité... 

Il semblait à la torture, et toutes ces 
paroles, arrachées une à une, mdi 
q'uaient, à l'évidence, qu'il en savait 
plus qu'il ne voulait le dire. Et s'il se 
refusait ainsi, n'était-ce pas pour sau-
ver Tiffanges? Tiffanges que des tndi 
ces graves désignaient peut-être?... 
Tiffanges que son amitié répugnait à 
croire coupable d'un pareil forfait?... 

— Ma conviction est que vous ne di-
tes pas tout ce que vous savez... 

Salvatour baissa la tête dans un ges-
te de résignation. Il ne protesta point. 

— Je vous ordonne de parler, lieute-
nant 1 

Salvatour se tut, comme si l'ordre 
n'é„ait pas arrivé jusqu'à son oreille. 

— Lieutenant ! fit le colonel, la voix 
pins sèche et plus dure. 

— Je ne sais rien de plus ! 
— Réfléchissez que votre silence peut 

être mal interprété... Rien encore n'ac-
cuse votre ami... mais il s'établit pour 
tant autour de lui une atmosphère de 
doute, d'incertitude, de susDicion mo-

rale en un mot... Je cherche moi-même 1 

à m'en dégager, car il m'est impossible 
de penser que le duc... Non, ce serait 
horrible... Or, lieutenant, prenez garde 
que votre silence ne fortifie ces pre-
miers et si vagues soupçons!... Ce se 
rait une amitié bien mal comprise, 
bien redoutable aussi, que celle qui 
empêcherait Tiffanges de repousser 
certaines preuves que le hasard aurait 
rassemblées contre lui ! S'il n'est pas 
coupable, que ne parlez-vous ! Il saura 
se défendre. Et si vous vous taisez, vo-
tre silence le condamne I Lieutenant... 
je ne vous ordonne plus... je vous con-
jure, dans l'intérêt de votre ami, pour 
l'honneur de l'uniforme !... L'enquête 
que je poursuis depuis ce matin est 
une sorte de conseil de famille... où 
j'aurais voulu démêler la vérité avant 
que n'arrive la police... Tout à l'heure 
il sera trop tard... l'affaire sera aux 
mains du parquet... 

Salvatour garda le silence. Les gout 
tes de sueur qui suintaient à son front 
Livide d'angoisse et de désespoir, il ne 
les essuyait plus. 

— Lieutenant... si Tiffanges est cou-
pable... et si vous le prouvez... vous 
pouvez le sauver, lui, et nous, d'un 
scandale inouï... Devant vous, il ne 
niera plus... Je vais le faire venir... Ce 
n'est pas un criminel vulgaire... 11 n'a 
pu avoir qu'une crise de folie... Lors-
qu'il se sentira découvert et perdu, il 
n'hésitera pas... Vous chargerez votre 

, revolver et vous le lui remettrez... 

Nous le laisserons seul... Il se fera jus-
tice lui-même... 

Salvatour se taisait encore. Mais il 
tremblait. Certes, le colonel Le Guillot 
avait raison : ce silence accusait le duc, 
mieux que toute parole. Et la détresse 
de Salvatour devait être affreuse. Il 
n'était pas sans se rendre compte du 
danger qu'il faisait courir à son ami... 
et d'autre part, devait-il parler ? Et qua 
savait-il ? N'avait-il pas été abusé, lui-
même, par certaines apparences? Sa 
torture, visible, s'accroissait au fur et 
à mesure qu'il voyait grandir, chez la 
colonel, les soupçons que lui-même fai-
sait naître, et malgré tout il ne trouvait 
pas le courage de sortir de ce silence... 
La situation, vraiment, devenait tragi-
que... Le colonel comprenait et avait 
pitié : 

— Vous souffrez, je le vois... 
Salvatour ferma les yeux. Jusque-là-

il était resté debout. Il s'assit. 
— Ainsi, vous refusez de parler ? 
Salvatour se cacha le visage entre 

les mains et continua de se taire. 
— Puisque vous n'écoutez ni l'ordre 

ni la prière de votre colonel, je ne voi3 
plus qu'un seul moyen pour vous con-
traindre... Si votre ami n'a rien à sa 
reprocher, c'est lui-même, à l'instant, 
qui va s'unir à moi, et c'est à sa prièrec c'est à son ordre que vous obéirez... 

l'A suivre,* 



U PETITE GiTOBE 

La Bataille des Flandres 
i f~, ... . J_„LI,£ i sous la mitraille des alliés. Nous entrons Le l^ap critique est ÛOUDIC (.donc dans une nouvelle phase de la campa-

Journée calme sur tout le Fron! 
Paris. 18 no-vernbre. — L'envoyé spécial du 

« Temps • dan« les Flandres télégraphie : 
« Furnes, 18 novembre. - Je voudrais pou-

voir parler en langage très clair et vous aire 
pourquoi je vou-drais vous faire partager ma 
Conviction. C'était a Nieuport vide et ruine 
que les Allemands bombardent toujours avec, 
rentètement stupMe du taureau qui s achar-
ne sur la loque rouge tombée a terre. Le v ent 
apportait des échos de tout le hont verical 
d'Ypres et même de La Bassée rou. ces 
bruits formatent une fanfare de victoire fran-
çaise. On disait : .. _,„ „„_„ „,,,„ 

« Quelques jours .encore 1 n y aura Plus 
alori de ronce étrangère dans le a.J .de 
France. Tout aura été balaye .arc a tu. se 
le taureau secouera sus cocaf^K£^ ii^ riela rie notre ène, et nos triomphants ma 
?»riArc Pt nicariors le poursuivront U-bas. 
C" est 1ûrP. car la b"e qui vient de.se ruer 
5vec Tureur est restée gammée, epu.see, 
som lie uavante. ne pouvant plus que lancer 
quelques coups de .^ÏJffM^S'jS poursuivants d'atteindre ses l ai»Ça QueIques 
Tours pt la France respn era libteineui. 
J Des vents plus lointains, des vents glacés, 
disent oue la Noël prochaine sera une grande 
«.« i J.ï iM alliés et pour la Russie surtout. 
L'h^anna slavê mon.era vers le Dieu chré-
tien des èteux mêmes d'où ne lui venait jus-
mi^lors oue la psalmodie germanique q , je m'excuse S'employer des formules de 
BvtnonTssT au boulevard, mais je vous de-
mande de croire que ce n'est ni potins ni pro-
pos faussement interprétés que je vous tr* 
Suis il Ils voix

 qU
e j'entendis descendaient 

bien du ciel de notre armée. 
Londres 19 novembre. — Le correspondant 

du « Daily News » dans le nord de la France 
téic^TcLDhis ■ 

«La chance a tourné; les terribles atta-
ques des Allemands sont brisées; le bastion 
d'Ypres est imprenable. Voilà le fait qui do-
mine cette bataille des Flandres, et nous pou 
vons nous attendre à voir les alliés recueillir 
le fruit de cette longue, héroïque et sangui-
naire bataille de l'aile gauche 

» Partout la même impression domine : une 
impression de victoire dans l'air. Même dans 
<;e coin du mondr* on respire la confiance : 
confiance dans nos armées, confiance dans 
l'avenir. Nous avons doublé le cap critique. 
Il est impossible aux hordes germaniques 
de rester sur la défensive dans leur position 
actuelle. 

» Depuis que la bataille des Flandres a com-
mencé, il » a près d'un mois, l'état-major 
général allemand a été contraint de jeter en 
avant des centaines de milliers d'hommes 
pour contenir la vague des armées alliées. 
Il lui en faudra des centaines de mille au 
très pour l'empêcher maintenant de débor-
der, et les nouvelles troupes devront être 
■aussi héroïques que celles qui sont tombées 

«16, récemment prédite par le général Jof-
ïre, dont la patience a reçu une ample ré-
compense. » 

Attaques allemandes 
repoussées par les Anglais 

Lpndres, 18 novembre. — Le bureau de la 
presse communique la note suivante: 

« La 3e division a eu à subir hier une foi te 
attaque de l'infanterie et de l'artillerie en-
nemies. Le choc principal a été supporté 
pu- deux bataillons de cette division, que le 
bombardement a forcés d'évacuer leur tran-
chée: mais après une brillante contre-atta-
que ils les ont reconquises, repoussant en-
suit l'ennemi en désordre à 450 mètres en-
viron au delà des tranchées. Le même jour, 
une autre attaque a été dirigée contre une 
brigade do la 2° division. Li encore, les Al-
lemands ont été repoussés avec de grandes 
pertes. 

Des Blessés allemands par milliers 
Rotterdam, 19 novembre. — Les Allemands 

continuent à transporter vers l'est des ti 'l-
liers de blessés venant de la région de Rou-
lers. 

L'Occupation allemande dans 
le Département du Nord 

Hazebrouck, 18 novembre. — Le numéro 
du « Bulletin des Réfugiés du Département 
du Nord » paru aujouru'hui contient de nou-
veaux renseignements sur les régions en-
vahies. 

A Armentières, l'ennemi a bombardé la 
ville du fort d'Englos, situé à 8 kilomètres. 
Plusieurs quartiers ont énormément souf-
fert. La mairie n'a pas été touchée. Les ma-
lades de l'hospice ont été évacués. L'usine a 
gaz, qui semble être le point de mire de l'en-
nemi, a quelque peu souffert La ville a été 
privée de lumière pendant deux Jours. On 
compte actuellement soixante blessés. 

A Douai, la vie normale est rétablie. La 
ville a peu souffert. Le service des eaux et 
celui du gaz fonctionnent normalement. 

A Hazebrouck, M. l'àbbô Lenure, député-
maire, s'occupe activement des réfugiés, qui 
sont très nombreux dans sa ville Tous les 
matins, à huit heures, sur la Grand'Place, 
il leur fait connaître lui-même les nouvelles 
qu'il a pu recevoir D'autre part, s'il faut en 
croire des Lillois dignes de foi qui étaient 
encore à Hazebrouck samedi dernier, il s'oc-
cuperait même de trouver un aéroplane qui 
lancerait sur Lille des exemplaires du nu-
méro du « Cri des Flandres » contenant tout 
ce eu'il a pu réunir d'adresses des réfugiés 
lillois dispersés en France. 

Le « Bulletin » engage enfin les Lillois à 
ne pas rentrer chez eux. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 

Au Nord, la journée d'hier a été marquée par une 
recrudescence d'activité de l'artillerie ennemie, particu-
lièrement entre la mer et la Lys. Il n'y & pas eu d'atta-
ques d'infanterie. 

Entre l'Oise et l'Aisne, les ooêrations autour de 
Tracy-le-Val (l) se sont terminées très favorablement pour 
nos troupes. On se rappelle que nous nous étions em-
parés de ce village il y a quelques jours. 

Avant-hier, les Allemands ont essayé de le repren-
dre; après avoir enlevé nos premières tranchées, ils sont 
parvenus jusqu'au carrefour central de la localité, mais j 
une vigoureuse riposte de nos contingents algériens a 1 mt PU te croire. D'après www 

r
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refoule l'ennemi, lui a repris tout le terrain perdu et 
lait subir de très fortes pertes. 

Dans l'Argonne, nous avons maintenu nos positions. 
Sur le reste du front, rien à signaler. 

DÉPÊCHES DELAJiïJIT 
La Contre-Offensive allemand» 

est vigoureuse 
Pétrozrad, 19 novembre. — Les critique! 

militaires d* la plupart des journaux cons« 
S ènt que a région au delà de la VistuLé 

nt de nouveau le centre.d'une séneu* 
la

 whiU et le' « Offensive" dë ia part de« Allemands qui il a l'air plutôt fait poui' f f°*
a11

 et le se oflcns.w i^
 m

 purent "sS 
cricket. San-11 seulement , "^^or ré- l°.i&£ir sur leurs positions, s'y recueilli* pxus tara, les camarades au P"»ouuiui ̂  
boudaient a cène quesaoïi oui e iiwuieie 
tVa.iu.ii6 et avec une marié . elle ^e 
Leuuer comuai notre uumiliou * 

La Situation 
Aucun événement notable sur le 

front occidental, sauf un combat heu-
reux pour nos troupes à Tracy-le-Val. 
Pendant la journée de jeudi, le calme 
a été presque complet. 

Sur le théâtre orienta! de la guerre, 
malgré l'importance des effectifs mis 
en ligne de part et d'autre, les batail-
les actuellement engagées ne sont que 
les préliminaires de la lutte générale, 

13TU. 3.0 P^o-vei^a/toir© (aan.) 

Journée particulièrement calme. 
Rien à signaler. 

(1) Tracy-le-Val est situé sur les hauteurs, entre l'Aisne et l'Oise, à l'angle nord-est 
de la forêt do Laigue, à 18 kilomètres de Compiègne. C'est un village d'environ six 
cents habitants. 

Le Succès 
de l'Emprunt anglais 

Londres, 18 novembre. — Les principales 
banques souscrivent pour leur propre comp-
te sur l'euipiuut de guerre anglais pour une 
somme de 100 millions de livres sterling Les 
souscription!, de leur clientèle viendront s'a-
jouter à ce chiffre. 

A toutes les banques du Royaume Uni 
affluent déjà des demandes de souscription. 
Le public se présente aussi en foule aux 
guichets postaux chargés de distribuer les 
formules de souscription. 

La Banque d'Angleterre consentira pen 
dant trois ans des avances sur titres à cet 
emprunt, évaluées au prix de l'émission, sans 
percevoir aucune commission et à 1 % au-
dessous du taux courant de l'escompte de 
la Banque. Pour faciliter encore les sous-
criptions, on a espacé suffisamment les ap-
pels de versement. 

De province également les souscriptions 
arrivent très nombreuses. On sait que le titre 
fait maintenant le pair avec 1/4 % de prune. 
Il a fallu établir à l'intérieur de la Banque 
d'Angleterre un bureau provisoire chargé ex-
clusivement de recevoir les souscriptions. 
Des neuf heures du matin, les bureaux de 
ce guichet sont assiégés par le public On 
souscrit par unités 100 livres sterling. Les 
employés posent à chaque souscripteur la 
question suivante : « Combien de centaines 
de livres ? > Beaucoup de représentants de 
èros offices, d'agents de change en ont pris 
de nombreuses centaines. De simples parti-
culiers, parmi lesquels on remarque un cer-
tain nombre de femmes, en ont généralement 
demandé une centaine ou deux. 

Un gros financier en étroits rapports avec la 
Banque d'Angleterre déclarait après la bour-
se que cet énorme emprunt, à en juger par 
les demandes du public, s'annonçait comme 
devant avoir un succès considérable. 

Les Nouveaux Impôts anglais 
et la Presse londonnienne 

Londres, 18 novembre. — Tous les jour-
naux approuvent les nouveaux impôts de-
mandés par le gouvernement. Le « Globe » 
dit : « 11 n'y aura aucun murmure; nous re 
connaissons tous que nous sommes en face 
d'une situation sans précédent Nous espé-
rons que la somme demandée sera su fa-
isante. Si elle ne l'est pas, nous sommes prêts 
ii la doubler. Nous sommes en train de jeter 
les bases solides de la paix pour nos enfants 
«t petits-enfants; nous sommes par cotisé 
quent disposés à dépenser notre capital sans 
compter; nous ne fermerons pas notre bour-
se aussi longtemps que certains actes n'au-
ront pas été accomplis, à savoir la destruc-
tion du militarisme prussien, l'anéantisse-
ment où la prise de la flotte allemande, la 
restauration de la Belgique désolée, et le re-
tour de l'Alsace-Lorraine à la France. » 

De la « Westminster Gazette » ■ « Nous nous 
sommes tous promis à nous même3 de don-
ner notre dernier shilling plutôt que de nous 
exposer à subir des conditions qui pour-
raient nous être imposées si nous étions- dé-
faits en cette guerre. » 

Les Pertes de la 
Marine britannique 

Londres. 18 novembre. — A la Chambre 
des communes, répondant à une question, 
M. Winston Churchill don.ie le chiffre des 
pertes de la marine britannique à ce jour. 
Les offlc.ers tués, dit-il, so..t au nombre de 
£23 blessés. 37: manquants, 5; matelots tués, 
3 455- blessés. 428; manqu' t.. 1 On n'a pas 
compris dans ces ctvffres : 1° la dlvtsioa 
navale royale d'Anvers, où il y a un millier 
rie manquants: 2° le « Good-Hope », coulé, 
qui comportait environ 875 hommes; 3° les 
hommes do la division navale internés en 
Hollande.  « 

Guillaume II exagère 
.-.àle, 19 novembre. — L'empereur télégra-

phie chaque jour à son fils le kronprinz. 
Voici le texte du télégramme dans lequel 
Guillaume explique à son fils les événements 
vie Turquie : 

« A Son Altesse Impériale le Kronprinz 
allemand, 

» Le Clieikh-ul-lslam a rédigé une fetwa 
d'après laquelle à chaque mahométan il est 
enjoint comme un article de foi de comhatfre 

Les Obsèques nationales 
de lord Roberts 

Londres, 19 novembre. — Le roi assistera 
demain, à la cathédrale Saint-Paul, aux ob-
sèques de lord Roberts. 

Le cortège funèbre quittera la gare de Cha-
ring-Cross à 10 h. 30. En tête, viendra le cer-
cueil amené d'Ascot où il sera resté toute lo 
nuit dans une chapelle ardente à Englemère, 
lésidonce du maréchal. 

Le cortè1 passera par la Strand Northum-
berland-avenue, les quais de la Tamise, Ne^v 
bridge S.reet et Ludgate Hill. Le cercueil sera 
porté sur l'affût d'un canon. 

Les membres de la famille, les amis, les re-
présentants de la maison militaire du maré-
chal, les personnages chargés de tenir '-'s 
cordons du poêle, suivront en voiture, de la 
gare jusqu'au pont Rlnckfriars. où ils descen-
dront pour continuer la route à pied. A eux 
so joindron- les membres du conseil de l'ir 
niée et les directeurs des quaire dépir:e-
ments du ministère de la guerre. Tous les 
officiers seront en grande tenue. 

Pendant l'office, on fera aux enfants de 
t( utes les écoles de Londres, un récit de la 
vie du maréchal. 

Après la cérémonie, le public sera admis 
à défiler devant le cercueil dans la cathé-
drale jusqu'à ci. i heures du soir. 

Le service à la cathédrale commencera à 
midi et sera célébré par l'archevêque Cantor-
bf-ry, évêque de Londres, et le doyen de Saint-
Paul. Il se te 'minera par le chant de l'hymne 
choisi par la famille. 

Au moment r i le cercueil sera conduit au 
tombeau, le chœur chantera le cantique com-
t-osé jadis pour les funérailles du duc de Wel-
lington. Enfin, au moment de la descente iï6 
cercueil dans le tombeau, le grand musicien 
sir Charles Villiers Stanford, entonnera 
l'hymne « J'ai entendu la voix du Ciel ». 

Le cercueil de lord Roberts sera probable 
n ent déposé près de celui de lord Wolseley 

ACTION RUSSE 
L'Offensive russe 

~st générale 
Pétrograd, 18 novembre (communiqué du 

grand etat-major). — Entre la Vistule et la 
warta, nos avant-gardes, eu lace des Alle-
mands qui ont pris l'offensive, se replient 
dana la direction de la rivière Bzoura. L'en 
nemi a réussi à prendre pied dans la ré-
gion de Leczyca et Ozurkow, et a lancé ses 
avant-gardes vers Pauntek. 

En Prusse orientale, nos troupe: continuent 
à progresser, tout en combattant vers le Iront 
Gumbinen-Angerburg, .,ue l'ennemi défend 
dans des tranché * que nous avons enlevées. 
Près de Varschlag, l'ennemi a abandonné 
plus de 300 tués. 

Parmi les officiers faits prisonniers en cet 
endroit, se trouvait un officier appartenant 
à l'artillerie, envoyé dans l'infanterie en rai-
son du manque d'officiers. Sur le front des 
lacs Vluzurie, nos troupes ont atteint les bar-
rières de fil* de ter de la position ennemie 
et forcent ces barrières. 

Sur le Iront fchestokovo et Cracovie, nous 
avons attaqué des forces ennemies impor-
tantes, dont un détachement opérant à Lo-
dowitz a été m:s en déroute. 

En Galicie, nous occupons successivement 
les cols à travers les Carpathes. 

Sur la mer Noire, notre flotte a bombardé 
les ca ernes et la station radiotélégraphique 
de Trébizonde. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Le conseil des ministres s'est réuni jeudi 

matin, sous la présidence de M. Raymond 
Po'ncaré. 

Le cotiser s'est occupé des questions di-
-lomatiques et militaires. 

 « 
M. Malvy à Paris 

M. Malvy, ministre de l'intérieur, quitte 
Bordeaux jeudi soir, pour se rendre à Paris, 
où il passera plusieurs Jours. 

Les critiques rendent justice aux Ail* 
nui sure it adroitement exécuter cet-

L'Allemagne menace 
la République de Saint-Marin 

Hommage russe 
à l'Héroïsme belge 

Pétrograd, 19 novembre. — Le maire de 
Pétrograd a fait frapper des médailles com-
mémoratives de l'héroïque résistance de la 
Belgique La médaille représente un lion 
gardant un drapeau, tandis qu'il écrase sous 
sa patte un casque prussien En dédicace : 
« L'Union fait la Force. A l'héroïque et noble 
nation belge. Hommage de ses admirateurs 
russes. » 

Des exemplaires de cette médaille seront 
remis au roi Albert, à la reine Elisabeth et 
aux ministres belges. D'autres seront ven-
dues au profit des Belges malheureux. 

Le Rouleau russe 
isiqju2ete la. Horsgrie 

Rome, 19 novembre. — Des voyageurs arri-
vés de Fiume affirment que la marche; des 
armées russes en Hongrie cause une vive 
alarme à Budapest et dans tout le pays ma-
gyar. L»a!arme de la population est d'autant 
plus vive que la Hongrie ne dispose plus de 
torces disponibles pour résister a l'invasion. 

Turin, 19 novembre. — On télégraphie de 
Rome à la « Gazzetta del Popolo » : 

« M. von Flotow, ambassadeur d'Allema-
gne, a présenté au gouvernement italien des 
remontrances concernant le territoire de la 
République de Saint-Marin. 

• L'ambassadeur demande qu'on y exerce 
un contrfle. 

» La République de Saint-Marin a fait sa-
voir qu'elle n'admet de la part d'aucun Etat 
la moindre ingérence dans ses affaires. » 

(La Républiquj de Saint-Ma"in, à laquelle 
il est souvent fait allusion comme au plus 
petit Etat d'Europe, est située en Italie cen-
trale sur un flanc des Apennins Etrusques 
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due par une milice de 150 soldats. 
Cette petite République offre une autre 

particularité remarquable; son budget est si 
admirablement équilibré qu'il n'y a pas de 

La Flotte allemande bombarde 
un Port russe 1 

Pétrograd, 18 novembre (communiqué 
de l'élat-major de la marine). — Hier ma-
tin, 11 novembre, une escadre allemande, 
composée de deux croiseurs, de plusieurs 
vapeurs et de dix torpilleurs, a paru de-
vant Libau. Les Allemands bombardèrent 

dette de l'Etat). 

Encore un Procédé 
à l'Allemande 

Genève, 19 novembre. — De nombreux co-
lis envoyés de France aux prisonniers fran-
çais en Allemagne contiennent des vêtements 
chauds non usagés. La douane a. -lande 
émet la prétention de percevoir les droits 
d'entrée sur ces objets destinés aux malheu-
reux soldats, dont beaucoup n'ont pas le 
moyen de débourser les 5 à 10 marks récla-
més. Les paquets reviennent nombreux à la 
Croix-Rouge de Genève, qui les retourne aux 
expéditeurs. 

Par contre, le gouvernement français a 
accordé l'entière franchise aux colis expé-
diés d'Allemagne aux prisonniers allemands 
en France. 

La Croix-Rouge a entrepris des démarches 
auprès des autorités allemandes pour mettre 
fin à cet abus. 

incendies. 

La Flotte russe bombarde 
un Port turc 

Le même iour, de grand matin, la {lotte 
russe de la mer Noire, qui croisait, ap-
procha d'un (art turc de Trébizonde et ca-
nonna le {ort et la caserne, provoquant 
sur la côte un violent incendie. Aucun na-
vire ottoman ne (ut rencontré au large. 

Un Croiseur de moins 
pour l'Allemagne 

Trondjem, 19 novembre. — Le gouver-
nement norvégien a déclaré au comman-

iusqu'à l'extrême les oppresseurs~ de Tls- I fâ}™'^*™ BPrfin qu'il devait c'ésar-
tam

 ;
 Angleterre, Russie et Fran 3. Celte I mer

u
°u quitter le port dans les vingt-qua 

fetwa sera répandue dans tout le monde 
musulman et a été annoncée aux pèlerins à 
la Mecque. Cela signifie la guerre sainte 
pour l'ensemble du monde musulman. » 

11 semble jusqu'à présent que le kaiser 
exagère et s'est créé sur ce dernier point 
une sérieuse désillusion. 

tre heures. Le croiseur a désarmé. 
(Times.) 

Le a Berlin » a une longueur de 104 mètres, 
une largeur de 13 m. 20, un déplacement ce 
..250 tonneaux. Il possède une machine de 
11,000 : ? et une autre de tî.m HP, lui don-
P' une vitesse de 23 nœuds. 

La SlîuailOR ce niaiie vis-à-ïls ge ronemaoo 
Au Point de Vue économique 

La France a donné à l'Italie une Aide financière constante 

La revue « Finanza Italiana » publie une 
étude de M. L. Fontana-Russo sur la situa-
tion de l'Italie vis-à-vis de l'Allemagne au 
point de vue économique depuis 1881. Cette 
étude, qui est intitulée : c riialie n'a pas 
un motif de gratitude envers l'Allemagne 
au point do vue économique, » a été repro-
duite par une bonne partie de la presse ita-
lienne. En voici les passages essentiels : 

t L'Italie est actuellement inondée de bro-
chures et do circulaires imprimées en al-
lemand, où sont énumérés les motifs de soli-
darité politique qui devraient nous pousser 
à marcher aux côtés de notre alliée. On 
s'efforco aussi de n .us persuader que notre 
pays a des raisons de se montrer reconnais-
sant envers l'Alleniagno pour l'appui effi-
cace et spontané que cette puissance nous 
a donné au point de vue économique 

» Nous pouvons admirer les efforts'tentés 
par les Allemands pour nous attirer de leur 
tjôté. Mais noue ne pouvons admettre que 
dés données inexacts soient ainsi publiées 
;\ notre détriment. 

» L'orientation de notre politique vers les 
puissances de l'Europe centrale a indisposé 
wntre nou: l'opinion publique en France, 
u cette circonstance n'a pas peu contribué 
%ït ruPtur« dos relations commerciales, 
wurvenue en 1893, entre les deux pavs 
PlntS&î av?"-' ,Fr'H Wen "0us alliant à 
tiftnJ< J£ f a 1A1,«nagne nous ne tarde-
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la Fiance de 1881 à 1887, dont 307 pour l'im-
portation en Italie H 353 pour l'exportât où 
a* m En 1893 Je commerce général de 
îwt» pays avec l'Allemagne et l'Autr cb£ 
joignait à pein, 612 millions. Il était donc 
marieur a l'ensemjle de nos transactions 
pendant la période précédemment envisa 
u'ée. Mais il y a mieux : en 1901, le total de 
;ios cixportati ns chez nos alliés était seu-
W&ent o> 332 millions, o'est-à-dire que nos 
Vrtioks étalent moins répandus sur leurs 
moroliée qu'ils no l'étaient en France au-
lo&ravant. 

■:•-»■-€«$ chiffres démontrent clairement que 
pîrjaaût une période a*sez longue l'Italie n'a 

pas trouvé dans ia Triple Alil*ao« une com-
pensation au dommage commercial qu'elle a 
subi en s'éloignant de la France. 

» Au point de vue financier, notre situation 
a été encore plus désavantageuse. De 1881 
à 1887, nous avions trouvé dans la haute 
banque, en France, une aide efficace cons-
tante. Quel ne fut pas notre embarras lors-
que le capital français vint à nous manquer. 
Nous ne trouvâmes alors aucune assistance 
de la part de nos alliés, pas même de l'Alle-
magne, en dépit de sa puissance économi-
que. 

» Si nous envisageons maintenant la ré-
partition de notre «consolidé» et la capitali-
sation des intérêts payés dans divers pays, 
nous constatons qu'en 1887-88, c'est-à-dire au 
début de la guerre de tarifs, la France pos-
sédait encore 2,833 millions de notre princi-
pal titre de rentej sans compter ceux de 
moindre valeur, tant publics que privés. 
Dans les années qui suivirent, ces titres ne 
furent plus aussi recherchés, par suite de 
la guerre qui leur fut livrée par la haute 
finance républicaine. Notre marché n'était 
pas en état de les relever tous aussi rapide-
ment qu'ils étaient tombés à la Bourse de 
Paris. Dans cette occurrence, nous eussions 
souhaité qu'un pays ami et plus riche que le 
nôtre, comme PAUemagne, vînt à notre se-
cours _et recueillit ces titres italiens. Mais 

, ? n.aJ)as Pu ou elle n'a pas voulu nous 
aider? En 1894-95, exercice pendant lequel 
1 » aiiidavit » fut appliqué, la France conser-
vait encore 666 millions de notre rente (elle 
en avait vendu environ 3 milliards en 1887-
68 , alors que l'Allemagne n'en détenait que 754 millions 

» Il n'est donc pas exagéré de dire qu'au 
moment où la lutte était la plus acharnée, 
la Répubnque avait plus de confiance que 
1 Allemagne dans notre situation financière. 
Notre alliée ne peut alléguer la pénurie de 
capitaux dont elle souffrait. La vérité est 
quelle se méfiait de notre crédit. 

» Nous ne pouvons évidemment pas repro-
cher à nos alliés d'avoir cherché avant tout 
leur propre intérêt dans le pacte économique 
que nous avons conclu avec eux. D'autres 
puissances eussent agi de même. Notre tort 
a été de trop spéculer sur l'assistance qu'ils 
pouvaient nous prêter. Mais de telles cons-
tatations laissent une profond-e amertume 
dans le cceur du peuple qui est appelé à les 
taire. « 

L'Action des Serbes 
et des Russes 

décourage les Autrichiens 
Nisch, 19 novembre. — Il résulte de décla-

rations faites par les officiers et les soldats 
autrichiens faits prisonniers à Orchava et 
arrivés la semaine dernière à Nisch que la 
victorieuse résistance opposée par les trou-
pes serbes aux armées autrichiennes et les 
difficultés excessives d'une campagne gue 
leurs chefs leur avaient rtprésentée comme 
devant être une simple promenade militaire 
ont semé un grand découragement parmi les 
soldats autrichiens. 

L'inefficacité dont fait preuve le canon au-
trichien contre les batteries serbes a été 
d'un autre côté une cause de vive déception 
pour l'état-major autrichien, qui était con-
vaincu que la Serbie n'avait eu ni le temps 
ni le moyen de reconstituer son armement, 
et surtout 1 s approvisionnements en muni-
tions, depuis la guerre balkanique. 

Les prisonniers autrichiens ont déclaré en 
outre que la nouvelle dos désastres subis par 
l'armée autrichienne en Galicie et en Polo-
gne avaient J?té la consternation dans l'état-
major du corps opérant contre la Serbie Us 
confirment que les troupes autrichiennes en 
durent les plus grandes privations et ont 

Les Allemands rayés 
de la Légion u lionneur 

Voici le texte du rapport du président du 
conseil et du ministre des affaires étrangè-
res et le déci et présidentiel. 

Rapport au Président de la République. 
Bordeaux, le 17 novembre 1914. 

Monsieur ie Président, 
Quand ie guuveriieiitôsit français décerna 

la décoration de la Légion d'honneur à des 
étrangers, il ne se borne pas à reconnaître 
des mérites mdividuels, il se propose aussi 
et surtout, par ces distinctions accordées en 
dehors des règles oruinaires de l'Ordre, de 
rendre un hoiiiinage a la nation à laquelle 
ces étrangers appartiennent. 

Le témoignage de haute courtoisie que la 
France a uonue à l'Allemagne en conférant 
la croix de la Légion d'honneur à un cer-
tain nombre de ses sujets peut-il subsister 
alors que nos ennemis se sont signalés à 
l'égard des combattants et des non-combat-
tants par des attentats qui constituent la 
violation systématique de toutes les règles 
du droit dès gens ? Le gouvernement, u ac-
cord avec l'unanimité du conseil de l'Ordre, 
ne l'a pas pensé. 

Il ne peut accepter plus longtemps, sous 
peine de laisser s'amoindrir le prestige de 
la Légion d'honneur, que les insignes en 
soient encore portés par des membres d'une 
nation qui, en autorisant et en célébrant mê-
me des actes de cruauté et de barbarie sans 
précédent dans l'histoire de l'humanité, a 
soulevé contre elle la conscience universelle. 

Il vous propose donc d'annuler les nomi-
nations qui ont été faites au profit des su-
jets allemands dans notre Ordre national. 

Il est à peine besoin d'ajouter que nous 
nous garderons bien de confondre dans la 
même mesure les Alsaciens-Lorrains qui, 
s'ils ont pu devenir contre leur gré et mo-
mentanément sujets allemands, n'ont pas 
cessé pour nous d'itrât français. 

En soumettant ce décret à votre approba-
tion, nous vous prions, Monsieur le Prési-
dent, d'agréer l'hommage de notre profond 
respect. 

Le président du conseil, chargé de l'intérim 
du ministère de la justice, 

René VIVIA NI. 
La ministre des affaires étrangères, 

DELCASSË. 
Le Président de la République française, 
Sur le rapport du président du conseil, 

ministre de la justice par intérim, et du mi-
nistre des affaires étrangères, 

Vu les lois et règlements concernant l'or-
dre national de la Légion d'honneur. 

Le conseil des ministres entendu, 
Décrète . 

Article 1er. Sont rapportées toutes nomi-
nations de sujets allemands dans l'ordre na-
tional de la Légion d'honneur 

Art. 2. Les dispositions du présent décret 
ne sont pas applicables aux Alsaclens-Lor-
lains, qui, sur la justification de leur origi-
ne française, conserveront les décorations 
qui leur ont été attribuées. 

Art. 3. Le président du conseil, le garde 
des sceaux, ministre de la justice, le minis-
tre des affaires étrangères et le grand-chan-
celier de la Légion d'honneur sont chargés 
chacun en ce qui le concerne, de l'exécution 
du présent décret. 

Fait à Bordeaux, te 17 novembre 1914 
« , r, . -, R- POINCARË. 
Par le Président de la République-

Le président du conseil, chargé de Vintèriin 
du ministère de la justice 

René VfviANl. 
Le ministre des affaires étranaères. 

DELCASSË. 

fladaeiett Exploits 
['Aviateurs français 

Londres, 13 novembre. - Un correspondant 
d Arras fait un émouvant récit d'un raid ma-
gnifique accompu par des officiers aviateurs 
français. 

Un capitaine avait reçu l'ordre de survo-
ler la région occupée par l'ennemi et de ten-
ter de détruire le point de jonction des deux 
lignes de chemin de fer près d'un village où 
les Allemands amenaient des troupes Le 
raid était périlleux, car la ligne était bien 

russe seules des avant-gardes ont été 
opposées à la marche de l'année en-
nemie, qui s'avance parallèlement à 
la Vistule et venant de la région de 
Tharn. Aufsi les Allemands ont roussi 
à progresser dans ia direction de la 
rivière Bzoura, affluent du grand neu-
ve polonais, qui coule de l'ouest a 
l'est. , , 

Les forces allemandes concentrées 
pour prendre part à cette nouvelle ten-
tative d'offensive sont très importan-
tes. Elles comprendraient, outre les 
corps retirés de la Pologne méridio-
nale et transportés par voie ferrée en 
Prusse occidernitale, des troupes rap-
pelées des frontières de la Prusse 
orientale. La résistance opposée à nos 
alliés pour les empêcher de pénétrer 
à l'intérieur de la vieille province prus-
sienne se trouve donc affaiblie. Les 
Russes progressent sans interruption, 
en dépit de? obstacles naturels du ter-
rain. Ils attaquent dans la région de 
Soldau et dans celle de Gumbinnen-
Angerbourg, aux deux extrémités de 
la barrière si difllcile à franchir des 
lacs de la Masurie, dans le but évident 
de la tourner. 

Les Russes continuent de môme leur 
offensive contre le Iront Czenslocho-
wa-Cracovie, où ils ont à combattre, 
dit le dernier communiqué, « des for-
ces importantes » en grande partie au-
trichiennes, sans doute. La lutte ne 
paraît pas encore engagée à fond. Elle 
sera particulièrement violente; le sort 
de La Silésie, une des plus riches pro-
vinces industrielles de l'Allemagne, 
dépend de son issue. L'armée russe 
sera d'autant mieux en mesure de li-
vrer la bataille qu'elle vient de réoc-
cuper les cols des Carpathes et que, 
maîtresse des montagnes, elle n'a pas 
à redouter une tentative d'enveloppe-
ment de son aile gauche. 

La Turquie, dont les soldats de-
vaient envahir le territoire russe et at-
taquer les Anglais en Kgypte, loin do 
pouvoii réaliser ses ambitieux projets, 
doit combattre sur son propre sol. 
Tandis que les troupes du tsar ont 
envahi l'Arménie ottomane, un corps 
ds débarquement anglo-hindou, après 
avoir occupé Paou, à l'extrémité du 
golfe Persique, vient de repousser 
deux tentatives faites par les Turcs 
pour reconquérir la place. 

La prise de Faou, si elle n'est pas 
de nature à influer sur l'issue de la 
guerre, a cependant une grande im-
portance. 

Depuis le dix-huitième siècle, l'An-
gleterre a. dans le golfe Persique et 
les contrées avoisinantes. des intérêts 
politiques et commerciaux de premier 
ordre. Elle a toujours considéré qu'un 
accroissement de l'influence d'une au-
tre puissance européenne dans ces ré-
gions serait une menace pour son em-
pire des Indes. Sa marine a entrepris 
et assure la police du golfe, encore 
fréquenté par les pirates. L'activité de 
ses consuls et de ses commerçants 
rayonne loin des côtes, s'exerce dans 
tout le bas pays baigné par le Tigre, 
l'Euphrate et par le cours d'eau uni-
que que forment ces deux grands fleu-
ves : le Chatt-El-Arab. Dès l'année 
1764, les Anglais ont eu le droit d'en-
tretenir une garde militaire pour la 
protection de leur consul à uassorah, 
sur le Chatt-El-Arab; dès 18il, ils 
avaient un consul à Bagdad. En 1897, 
les naviies britanniques occupaient le 
premier rang dans le mouvement du 
port de BaSbOtah, avec 109,180 ton-
nes; immédiatement après venaient 
les navires persans, avec 8,500 tonnes 
seulement. En 1908, le commerce an-
glais à Bngdad et à Bassorah représen-
tait 90 0/0 du commerce de ces, deux 
villes. 

Enlever à la Grande-Bretagne cette 
situation acquise au prix de longues 
années de labeur a été un des projets 
les plus chers du gouvernement et des 
hommes d'affaires de l'Allemagne. On 
sail avec quelle ténacité nos ennemis 
ont travaillé à la conslruclion du che-
min de fer de Bagdad, qui devait abou-
tir au golfe Persique et servir à la con-
quête économique, en attendant la 
conquête politique, de l'Orient et peut-
être des Indes. Depuis 1908, la Ilam-
burg Amerika Linie avait établi une 
agence à Bassotah et commencé la lut-
te contre le monopole du commerce 
britannique. L'an dernier, l'Angleter-
re obtint que le rai! s'arrêterait à Bas-
sorah, mais les Allemands n'abandon-
nèrent pas leur projet de ruiner l'in-
fluence britannique dans les contrées 
riveraines du golfe. 

L'occupation de Paou, à l'embou-
chure du Chalt-EI-Arab, va au contrai-
re la renforcer. Des troupes anglaises 
tiennent garnison au débouché'de la 
seconde route des Indes, du Bngdad 

■éuùii de inoiae. Nous vîmes tout de suite 
que les mercenaire, ungtul* 11 ««J e ^ 
oes gens a taire îuir avec des nomidfl , cl 
nousrapprîmes a nos uepens que p8BJ*UUfl-
men rases de frais iiuilnsausui pas loujouis 
Ituis longues jamocs pour uecamper, mais 
oe temps à auu-e aussi pour exécuter de vi-
goureuses attaques. 

L'iniam.erie anglaise, en face de laquelle 
nous nous sommes trouves uans la coniree 
d Ypres, uoii être qualifiée de iroupe excel-
lente. D'emblée nous pûmes constater le 
nergie extraordinaire avec laquelle l'inlan-
teriti anglaise deienuait le terrain contre 
nos attaques et, lorsqu'elle était repoussée, 
cherchai! toujours et surtout de nuit à 10-
prendre ce qu elle avait perdu. Dans cette 
action, elle était soutenue de la manière la 
plus efficace par le feu de son anilierie <.e 
campagne qui, aussi bien que l'artillerie 
fiançaise, vaut au moins l'artillerie de cam-
pagne allemande. A mesure que nos trou-
pes enveloppaient les Anglais, leur infante-
rie cherchait à se frayer un passage avec 
plus d'opiniâtreté. La force principale de 
cette infanterie réside incontestablement 
dans la défense et dans l'utilisation du ter-
rain. 

L'instinct naturel du chasseur chez l'An-
glais accoutumé au sport est beaucoup plus 
sensible que chez la moyenne de nos fantas-
sins. L'Angl .is est supérieur dans le service 
des patrouilles. J'ai eu souvent l'occasion 
de suivre à la lunette sur un long espace 
dt ces patrouilles et j'ai pu m'assurer que 
chaque fols elles se conduisaient avec une 
partaite compétence, ce qui n'était pas tou-
jours le cas des nôtres. « Gardons-nous, 
nous autres Allemands, de mépriser nos ad-
versaires, mér.'.e quand ce sont des merce-
naires anglais ! u 

LA BATAILLE 
AUTOUR D'YPi 

5,009 Allemands mitraillés 
Dunkerque, 19 novembre. — Dans le vot 

sinage d'Ypres, une division allemande avait 
réussi à rompre une ligne mal défendue. 
Poussant des cris de triomphe, ils se préci-
pitèrent à travers la brèche qui semblait-
être la route de Calais. Les alliés, parais-
sant battre en retraite précipitamment, se 

I partagèrent à droite et à gauche, formant 
' une large brèche, dans laquelle s'engouffra 

une force allemande estimée à environ 10,000 
hommes, qui réussit à gagner quatre kilo-
mètres de terrain, mais tomba tout à coup 
sur une réserve solidement retranchée. 

Les Allemands furent alors soumis à un 
feu terrible sur le front, alors qu'ils étaient 
pris en enfilade sur leurs deux flancs par les 
alliés qui y étaient postés. Us perdirent 
bientôt courage et commencèrent a reculer 
aussi vite que possible. Ce fut une détermi-
nation heureuse de leur part, car s'ils 
avaient montré plus de courage, ils auraient 
été entièrement entourés. Toujours est-il 
qu'ils laissèrent près de 5.000 morts ou pri-
sonniers aux mains des alliés. 

plus défectueuses, ainsi que le service de 
l'intendance. Notre énorme supériorité nu-
mérique nous a seule jusqu'ici, ont-ils dit, 
préserves d'une défaite totale. 

Turcs 

passer au-dessus des lignes allemandes sur 
une assez longue distance. L'aéroplane se 
mit en route avant le lever du jour, tous 
feux éteints, et s éleva à environ 1,800 mètres 
puis disparut. Il réussit à traverser les ligues 

énormément a souffrir des maladies épidé- i ennemies sans être aperçu, bien que de uom-
miques. Les ambulances sont encombrées breux phares explorassent l'horizon dans 
L évacuation des malades et des blessés se toutes les directions. 
fait difficilement et dans les 'conditions les L'avion, ayant survolé le vUlage, repéra le 

point de jonction qu'il était chargé de dé-
truire, manœuvra avec eoin pour descendre 
à une hauteur convenable, puis jeta succes-
sivement trois bombe*,r«iui endommagèrent 
considérablement les voies. 

La mission était accomplie. Mais l'aéropla-
ne avait été découvert par l'ennemi, qui se 
mit à le bombarder au moyeu de canons de 
campagne et de mortiers. La situation deve-
nait dangereuse, car le tir était assez juste. 
Pour s élever p.us rapidement, le capitaine 
voulut délester son appareil de tout ce qui 
pouvait être jeté. U essaya de laisser tomber 
une quatrième charge de dynamite. Par mal-
heur, la charge se bloqua dans le tube. Le 
détonateur automatique était déjà en mou-
vement, et l'explosion allait se produire quel-
ques secondes plus tard. 

Rapidement, et bans perdre son sang-iroid, 
malgré le danger imminent, le capitaine 
frappa quelques coups vigoureux sur le tu-
be, et la c.iarge put tomber. L appareil était 
sauvé, mais il était temps, car à quelques 
centaines de mètres du sol, la bombe explo-
sa avec un bruit terrifiant, et au milieu 
d'une gerbe de flammes. L'ennemi crut que 
l'avion avait sauté, car le feu des canons 
cessa immédiatement. 

T-aiiquilieiiient, l'appareil .entra alors 
dans les lignes françaises, et son pilote vint 
rendre compte du succès de son exploit. 

gardée, et ^>our remplir la mission, u fallait allemand Le rêve le plus grandiose de 
la Weltpolitik vient de s'évanouir 

J. W. 

Hindous contre 
Paris, 18 novembre. —, L'ambassade 

d Angleterre a reçu du ministère des af-
faires étrangères de Londres le télégram-
me suivant, en date du 18 novembre : 

« L'amirauté annonce qu'une brigade 
de troupes de l'Inde exécute des opéra-
tions contre les Turcs depuis le commen-
cement de la guerre. Depuis la prise de 
Fao, il g a eu deux engagements avec les 
Turcs, et chaque lois l'ennemi a été fort 
maltraité. De nouvelles troupes sont ar-
rivées de l'Inde et ont, avec le concours 
des navires anglais lispiegle et Odin, 
chassé les Turcs d'une position solidement 
retranchée, en leur faisant subir des per-
tes considérables. » 

Un Tireur dangereux 
pour les Boches 

L'Adjudant Longue-Carabine. 
Saint-Etienne, 19 novembre. — Dans la 

dernière liste des médaillés militaires, on 
relève le nom de l'adjudant-chef Benoît, du 
16e de ligne, sous-oilicier retraité, engagé 
pour la durée de la guerre, qui avec 19 car-
touches, dit I' « Officiel », mit hors de com-
bat, à 100 mètres, 17 Allemands. Une lettre 
d'un magistrat actuellement sur le front re-
late l'exploit de ce sous-officier : 

Benoii, qui est un ancien prix internatio-
nal de tir, avait réussi de sa tranchée à fai-
re quelques mouches qui lui valurent tout 
de suite l'admiration de sa section. Un soir, 
il aperçut un havresac derrière lequel un 
Allemand s'était couché devant sa tranchée. 
Un caporal offrit de l'enlever en se faufilant 
dans le jardin du village en bordure duquel 
Allemands et Français s'observaient. Le ca-
poral narvint à accrocher ie sac et,à le tirer 
vers lui. Stupéfait, l'Allemand se dressa, ne 
s expliquant pas pourquoi son havresac s'é-
tait mis en mouvement. C'est ce qu'atten-
dait l'adjudant Benoit, posté à la lucarne 
d'une grange, un lebel à la main Une balle 
frappa l'Allemand au front. Ses camarades, 
surpris, se levèrent un à un au-dessus de la 
tranchée. Successivement, sept d'entre eux 
tombèrent. L'adjudant avait fait mouche 
huit fois. Les trois jours précédents, il avait 
déjà abattu neuf Allemands Aussi est-i' de-
venu rapidement populaire clans la tranchée, 

, ou on l'aoDelle « radludat» Lonaue-Cara-
L bine « 

Le Bombardement 
du Fort d'Akaba 

Le Caire, 19 novembre (officiel). — A la 
suite d'un rapport dénonçant que des mi-
nes avaient éié envoyées à Akaba pour 
être semées dans le golfe d'Akaba et si 
possible, la mer Rouge, le croiseur Mi-
nette reçut la mission de s'y opposer, lin 
arrivant Akaha, le capitaine, après de 
vaines négociations pour la reddition de 
troupes allemandes qui défendaient le fort 
turc, ouvrit le feu. Un petit contingent de 
débarquement poussa une reconnaissance 
mais respecta la ville. Il n'y a eu aucune 
perte. (Times.) 

(Akaba est un petit port turc d'Arabie à 
l'extrémité ou golfe du même nom, baigné 
par la mer Rot ge. Jadis de grandes cara-
vanes de pèlerins partaient d'Akaba pour 
La Mecque.) 1 

tué 
Amsterdam, 19 novembre, — Le général 

d;infanterie von Briesen a été tué au cours 
d'un combat en Pologne. 

SUR LEJEONT 

Louanges anglaises 
LA MODESTIE DE NOS COMMUNIQUES 

ET SES INCONVENIENTS 
Londres, 19 novembre - Les Anglais ne 

négligent jamais de mettre en lumière le 
rôle des armées françaises, rôle qui a été 
prépondérant dans les opérations de l'ex-
trême nord et notamment dans les derniè-
res et terribles batailles autour d Ypres 

Sur le terrain, la proportion des troupes 
lrançaises et anglaises a été de 5 à 1 Plu-
sieurs journaux anglais se .sont déjà'éton-
nés de la manière réservée et presque efta-
cce dont les Français eux-mêmes parlaient 
de leur action. Nos alliés craignent, et non 
sans raison, que cette réserve no soit mal 
interprétée à l'étranger et qu'on ne croie 
™™™en, AUemagno, soit aux Etats-Unis 
comme la presse allemande affecte déjà dé 

écrire, que les Français ne font que sui-
v ra 1 impulsion anglaise et n'ont pas lo mô-
me entrain pour leur propre dessein 

Ce malentendu peut alimenter dans l'ooi-IÎJ?fi„->anlmande ?es illusions qu'il serait 
difficile de soutenir. Par le fait, il ne serait 
pas moins fâcheux que les éléments paci-
fistes des pays neutres et ceux des Etats-
Unis, que l'Allemagne fait agir, en pren-
nent texte pour mettre en train des plans 
d« médiation qui ne sont pas plus dans 
ses allié" Ce que dan" cell« de 

Dans cet ordre d'idées, la presse anglaise 
r%ï T°l "-i' ,Cûmme nous l'avons di e rôle capital de notre commandement de 
Su Nord?68' e" BelgiqU° et dans »a Frànce 

Le Soldat anglais jugé en Allemagne 
Paris 19 novembre. — La jactance des Al-

lemands baisse encore d'un cran. C'était d a-
uord le soldat français qu on a reconnu bon 
Rte mal gré, comme un adversaire sérieux 
maintenant que les régiments allemands et 
notamment la troupe d'élite de la garde prus-
sienne, ont fait dans lo Nord et eu Belgique 
une connaissance sérieuse avec 1 Anglais on 
fa cessé de parler en Allemagne de la petite 
et méprisable armée. Ce propos d'étourneau 
quoique impérial, est rectifié, comme on vâ 
L' voir, et par un Allemand. 

Un collaborateur du « Berliner Tageblatt », 
parti en campagne comme lieutenant et oui 
a été blessé dans le sanglant combat d'Ypres 
apprécie dans ce journal lo soldat anglais : 

« Une heure plus tard encore, ce fut le pre-
mier prisonnier anglais qu'une patron,l'e 
emmenait le long de notre colonne. Nos sol-
dats furent naturellement très' intéressés. Le 
gaillard, a l'air d'un chauffeur, disaient-ils; 

RKE 
Dunkerque, 19 novembre. — Les Aile-

r.ands, près de la côte, remarquèrent que le 
feu des monitors anglais épargnait les mai-
sens sur le front de mer, à Middlekerke. Us 
établirent donc leurs quartiers dans ces 
maisons. 

Quand ce plan fut connu de l'amiral an-
glais, il lit immédiatement bombarder les 
maisons anglaises par cinq à la fois. Les 
pertes allemandes furent énormes, (^uand le 
feu eût cessé, les infirmiers vinrent relever 
les morts. Un officier estime le chiffre des 
tués à 1,700. 

Opérations autour de Cirey 
Les commentaires de presse des Alle-

mands annoncent qu'ils auraient repous-
séune forte attaque des Français du côté 
de Cirey. En fait, nous n'avions engagé de 
ce Icôté qu'une simple reconnaissance, qui 
du reste fut irès heureusement conduite 
et a permis de dévoiler d'une manière 
complète les dispositions de l'ennemi sur 
celte partie du front. Noire but ayant été 
pleinement atteint, nous sommes rentrés 
dans nos lignes. 

Celte manœuvre, d'ailleurs fructueuse 
pour nous, ne saurait à aucun égard être 
assimilée à un échec, ou même à une sim-
ple retraite. 

S manœuvre. Mais Ils estiment cependan< 
mie l'opinior -ie doit pas s'effrayer, car le* 
Susses pour .eur part, prirent des mesn< 
res extraordinaires pour faire échouer cet-
te seconde offensive comme la première. 

t La Russie tout entière est uni« 
et veut vaincre», dit la Tsarine 
Copenhague, 19 novembre. — L'impératri. 

„«>, rimi-nrière de Russie a accorde une entre-
vue au' correspondant du « Berlingske Ti, 
dende » : 

«Avez-vous remarqué, lui a-t-elle dit, 1* 
nion de la nation russe? U n'y a plus d« 
parfis politiques ni de différences de nauo. 
nalités dans les pays gouvernés par le tsar. 
Te parti ouvrier, les conservateurs, les Polo, 
nais les Finlandais, les juifs, tous ne sonj 
plus qu'un pour défendre la terre sacrée di 

> De la mer glaciale Arctique à la mer du 
Nord de Vladivostok à la lialtique. partout 
vous trouverez une Russie unie, qui a la fer^ 
me volonté et le devoir de vair.cre. On n« 
sait combien de temps la guerre va durer, 
mais soyez convaincu que, dût-elle durer, 
encore très longtemps et queloue sanglante 
qu'elle soit, les défenseurs de la Justice, 
mais non la nation violatrice des neutralités» 
vaincront. » 

L'impératrice a relu cette interview et e» 
a autorisé la publication. 

 ç „ 

La Bataille de Pologne 
LA SITUATION DES ALLEMANDS 

Pétrograd, 19 novembre. — Sur le fronl 
de Pologne, au centre, les Allemands pren-
nent l'offensive. Us ont remédié au man< 
que de cavalerie par l'emploi de la totalit« 
de la cavalerie autrichienne. Le front alle-
mand s'étend sur une distance d'environ 
80 kilomètres de Plossk. sur la Vistule, pal 
Letchitsa, où la ligne fait un brusque cou-
de jusqu'à la Wartha, à Otmeioff. petit vil-
lage situé sur la. rive gauche, à 25 kilomô« 
très au sud de Kolo. 

Le front de bataille est limité par une fai-
ble étendue relative sur laquelle peuvent 
être déployées les armées, entre les deux 
cours d'eau. 

Le général von Hindenburg a évidem-
ment choisi ce terrain pou> cette raison en 
vue de l'écrasante supériorité numériqua 
des forces russes. Au nord ouest de la Po-
logne, le général de François offre une r4< 
slstance énergique à l'attaque russe entra 
Soldau et Neidenburg, et dont l'objectif esl 
la voie ferrée à Osterode qui est en com-
munication directe avec Thorn et Posen et 
avec les ports et la garnison du Nord. 

Bien qu'on ne puisse encore commun!* 
quer de renseignements précis au public, 
le succès semble assuré. 

SERBES ET AUTRICHIENS 

La Manœuvre serbe 
s'accomplit en bon Ordre 

Nisch, 19 noveml.re. — Au cours de U 
journée du 16 novembre, les détache-
ments de défense serbe se sont retirés d< 
la ligne Valiovo-Oub, évacuant complète-
ment Valievo. L'ennemi a essayé d'entra* 
ver les mouvements de l'année serbe, 
mais ses tentatives ont été énergiquement 
repoussées, grâce surtout à l'efficacHé du 
tir de l'artillerie, dont le feu a dispersé 
des colonnes ennemies entières. 

Les forces autrichiennes opérant sur la 
ligne de Rajavatz-Konalzi-Lajkovutz ont 
été particulièrement éprouvées par notre 
artillerie. Il n'y a rien à signaler sur la 
reste du front. 

Un Livre Bleu serbe 
Nisch, 18 novembre. — Le gouvernement 

se:be vient de publier un Livre bleu. Ce li-
vre contient les documents diplomatiques 
sur les rapports entre la Serbie et l'Autriche-
Hongrie depuis l'assassinat de Sarajevo jus-
qu'à la déclaration de guerre par l'Autriche-
Hongrie. 

CAPTURE D'DN «âVIATIC » 
Dans l'après-midi de mercredi, un 

uavlqtîcn esl tombé par erreur à proxi-
mité de nos lignes. Les deux aviateurs qui 
le montaient ont menacé de leurs revol-
vers une vieille paysanne qui les regar-
dait atterrir, et à laquelle ils ont deman-
dé où ils se trouvaient* 

La paysanne put être à temps délivrée 
par un peloton de nos cavaliers, qui fit 
les aviateurs prisonniers. 

L'uaviatic», qui est en parfait état, a 
pu être capturé. 

Précautions à Metz 
Bàle, 19 novembre. — On apprend de Metz 

que le service dos chemins de fer est extrè 
mement réduit. Les voyageurs pour la aie 
e» les environs ne sont plus admis que nan-
tis d une autorisation du chef de la police. 

La Leçon après la Bataille 
Fontainebleau, 19 novembre. - Quatorze 

otticiers attachés militaires des pays neutres 
accrédités auprès de ?re gouvernement ?r.. 
compagnes par huit officiers d'éîat-maiir 
fiançais et représentant l'Italie, les Etats-
Lms, 1 Espagne, la Suisse, le Brésil la Bul-
garie, le Chili, le Pérou, la Roumanie r\r-
P..n™£iia §uède ,et Ie Siarn' ont Parcouru en auto le champ de bataille de la Marne 
M . e te,rrain, leur sont expliquées les d'if-
avr?rn r
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M BELGIQUE 
Reprise du Combat entre 

Nieuport et Dixmude 
Amsterdam, 19 novembre. — La canonnade 

se faisait toujours entendre h'or matin sur 
lYser, où un combat avait évidemment re-
pris entre Nieuport et Dixmude, 

L'Inondation 
Amsterdam, 19 novembre. — Toute la ré-

gion entre Nieuport et Dixmude est inon-
dée, ainsi que la plaine au sud de Dixmide 
et le long du canal de l'Yser. 

Anvers écrasée de Réquisitions 
Amsterdam, 19 novembre. — Les réquisi-

tions imposées par les Allemands à Anvers 
deviennent si lourdes qu'on dirait qu'Us oht 
1 intention de créer le désespoir parmi te 
peuple. La nourriture nécessaire pour une 
garnison nominale de 17,000 soldats est exi-
gée largement, en plus d'une somme quoti-
dienne de 45,000 fr. pour solde des soldats 
que la ville doit payer. 

Les Allemands demandent maintenant par 
jour 8,500 bouteilles de vin, S5.000 cigares, 
250,000 cigarettes, 3,500 livres de tabac et du 
fourrage pour 3,500 chevaux. 

BU COTÉ EUSSE 

sres 
plus de 1,000 Canons 

pour défendre Cracovie 
Pétrograd, 19 novembre. — A Cracovie, 

le général Dankoe a établi des ouvrages 
avancés à 10 kilomètres en avant de la 
ligne des forts extérieurs. La garnison de 
Cracovie se monte à 100,000 hommes avec 
1,200 canons. La ville est transformée en 
camp retranché. Depuis des semaines, U 
arrive des canons de Breslau. 

La Terreur à Cracovie 
Pétrograd, 19 novembre. — Les autorités 

voient des espions partout à Cracovie. 
La terreur rè^ne parmi les juifs et les 

Polonais d'origine russe. Un grand nombre 
d'hommes et de femmes ent déjà été exé-
cutés. 

Une Jeune Fille Soldat 
Pétrograd, 19 novembre. — Mlle TormTovs-

ky, une jeune fille de vingt et un ans dont 
le père est colonel russe, a accompagne celui-
ci à la guerre. Les cheveux coupés, elle a 
re.-Hu un uniforme de simple ,50'dat et a 
pris part à plusieurs combats dans les bols 
d'Augustowo. Cette jeune héroïne vient 
d'être grièvement blessée. 

EN TURQUIE 
Communiqué de l'Etat-Major 

de l'Armée du Caucase 
Pétrograd, 18 novembre — Des renforts 

turcs ont été découverts sur la frontière 
de la province d3 Batoum, où il y a eu 
quelques escarmouches. 

Dans la vallée d'Ollytchaï, une colonne 
russe a attaqué et bousculé l'ennemi 

Dans la direction d'Erzeroum, il y a eu 
une fusillade au cours de laquelle les pos* 
tes russes ont repoussé 1 ennemi 

Le 15 novembre, les troupes russes ont 
pris d assaut Dulah, qui est un important 
croisement de voies de communication -

Dans la vallée de l'Euphrate, ainsi que 
sur les autres parties du front, on ne si-
gnale pas de changement. 

Les Cadeaux des Egyptiens 

a»*i^ 
mfestat.ons de loyalisme de la part des Toi 

L' turco-américain 
LES ETATS-UNIS RESERVENT 

LEUR DECISION 
Washington, 19 novembre. — MU els 

secrétaire pour la marine, a télégraphié aux 
CaS'ian,tS ,:u ! Te»«essee » efdrf. No?^ Laiolina », les priant de n'agir oua sur lea 
insu-uçtions de vv'ashingtor ef de ne faire au-
v^mW^ POl?van' embarrasse le gou-vernement a la suite de l'incident de Stnyï. 

Le Japon remet à l'Australie 
toutes les Iles allemandes 

du Pacifique 
Londres, 19 novembre. - Une dépêche n* 

Sydney au . Morning Post » annonce rflî 
ciellemem que le Japon a informé le tL«r 
r-ement anglaU qu'il est prê à remettre 
torces aus.rnliennes les îles MarVha 1 sfnéî 

Ies, ^.lres !les allemandes du Pacifloua 
?a

Upor
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de^foTefiu^rnfi.™ détachement spécial oes torces australiennes sera envové dan« 
ces îles et les occupera, jusqu'à H nV H?! 
hostilités, lors du rWlement rt» J ?
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LES ÎŒOTHES 
Le Revirement de l'Opinion 

américaine 
=,nwil01î' 19, novemhre. - Il est intére*. 
sant de signaler que les journaux de M. 
Itearst, qui a fait le trust d'un grand nom-
bre de puissants journaux américains, d'a-
bord anglophobes et germanophiles, ont dû 
pour se mettre à l'unisson de leurs lecteurs 
changer de ton complètement. Aujourd'hui! 
le « New-York Ameriran » et ses nombreux 
succédanés régionaux annoncent les suocèl 
russes, français et anglais en caractères 
triomphants. La grande majorité des autres 
a°lîïésaUX SB montrent «ntt)ousiastes pour les 

Référendum des Journaux 
américains 

105 pour les Alliés, 20 contre, 2«2 Neutres 
New-York, 19 novembre. - Un plébiscite 

organisé par une revue américaine « LlterarS 
pigest » en vue de se renseigner sur Parti, 
tude des journaux américains à l'égard! dn 
' AJ,emoa£n2,

t
a (lonné ,esl résultats suivants • „S»r 387 réponses, 105 sont en faveur ûli 

nëùtref e" faV6Ur de 1,/Ulema«ne «sf son' 
Les journaux donnent, en outre les rensei. 

gnements suivants sur l'état de l'opinion dan* leurs districts respectifs : f""on aan* 
189 villes sont en faveur des alliSs sa „_ 

faveur de l'Allemagne et 140 neutres; ' ^ 

Appel aux Patriotes 
pour f ondre de la Monnaîo 

Bâle, 19 novembre. — D'anr»« u r 
de Silésie ., V^^l^iX^Si 

i 

Y 

1 

les patriotes de lui céder pour n> f^X 
1 argenterie de table et d'amre,. ohfôte M 

argent pour la frappe des monnaies» 



i 

Prédicateur germanophile 
espagnol expulsé de sa Chaire 

Barcelone, 13 novembre. - on mande g'AJlcanto «M ces jours dernière; le père 
Ricprdos, prédicateur espagnol donmif ̂  
conférences » la collégial

 s
°dS«IRX^ 

Hier, dans sa cwfôwiW le nère MM^A? 

véOT'ïS un
 Kénéral nicardos qui'e0!?-valut le tiOUWiUQU en 1,93 nn.rla.ni «la a 

J&'dnUîn?^ H se montra Gauchement 
Sf,i?tn^i in-!nnçant l'anathème contre les puissances alliées, «ennemies de i*rVnsa» 
Malgré la sainteté du U$£ de grands* : 
mures s élevèrent. Le prédicateur n'en con-
tinua pas moins à attaquer furieusement la 
Franca : « Cette nation n'aurait pas eu la 
prépondérance dont elle a bénéficié si mou 
aïeul le général Bicardos n'avait pas été tué 
si inopportunément pr-r l'Espagne. Fort heu-
reusement l'Allemagne vaincra pour le plus 
grand bien du monde et surtout de l'E.-.pa 
gne, qui pourra s'estimer heureuse de deve-
nir une colonie allemande. >• 

: A ces mots, le public, indigné, s'écria : 
« A la porte ! A la porte, ! » 

! Un assistant cria au prédicateur : «Le 
moins que vous pouviez faire, c'était, avant 
de paner, de vous mettre d'accord avec le 
pape,.» Le prédicateur répliqua: «Le pape 

■ n est infaillible que pour les affaires reli-
gieuses. » 

■ Le scandale alla croissant malgré les ef-
forts des prêtres présents. Le curé fit alors 
descendre le père Ricardos de la chaire et 
1 expulsa. 

La sortie du prédicateur calma la foule, 
qui se répandit dans les rues d'Alicante en 
conspuant les jésuites, puis se rendit devant 
le consulat de Prenne, où elle acclama le 
consul, qui se montra au balcon et remercia 
les manifestants. 

LA PETITE GIRONDE 

Protestation officielle de îa Suède, 
de la Norvège et du Danemark 

Stockholm, 18 novembre. — Le «Journal 
officiel » publie ce soir le texte original en 
français de la Note de protestation adressée 
par les gouvernements suédois, danois et 
norvégien à certaines puissances belligéran-
tes, voici les principaux passages de ce 
texte : 

« Les pays neutres, soucieux d'observer la 
plus stricte impartialité et poursuivant leur 
commerce dans un esprit de la plus parfaite 
loyauté vis-à-vis des belligérants, ont cru 
pouvoir se fier à l'inviolabilité du règlement 
fondamental du droit international. Cepen-
dant, il leur a fallu constater de jour en 
jour et à leur détriment la prétention des 
belligérants d'appliquer des principes in-
compatibles avec les intérêts des puissances 
neutres comme avec les préceptes du droit 
des gens. 

» La crise actuelle prendra fin un jour; 
alors les Etats belligérants ne seront cer-
tainement pas fâchés de retrouver en vi-
gueur quelques-uns des principes qui leur 
ont été chers dans le passé et dont souvent 
ils ont été les champions. 

» Rappeler les principes du droit des 
gens, c'est conserver un patrimoine com-
mun aux nations civilisées en empêchant 
que les progrès dus aux efforts de plus 
d'un siècle ne tombent en désuétude. » 

La note signale brièvement certains 
points particulièrement importants, puis îa 
pose des mines sur les grandes voies com-
merciales : 

« Sans tenir compte des égards dus à la 
sûreté de la navigation pacifique qui a 
causé des dégâts considérables et même 
entraîné la perte de nombreuses vies hu-
maines, la liberté des mers, ajoute la note, 
et le droit imprescriptible des neutres de 
se servir de ces voies est comme amoindrie 
et circonscrite. 

» Les notions de contrebande tant absolue 
que relative ont été dénaturées et démesuré-
ment étendues. En voulant appliquer la théo-
rie du voyage continu et certaines présomp-
tions défavorables aux neutres, on tend à as-
similer en réalité la contrebande condition-
nelle à la contrebande absolue. 

» Les règles de visite et de capture, recon-
nues universellement depuis des siècles, ne 
sont plus observées, ce qui occasionne au 
commerce légal du retard et des pertes con-
sidérables. » 

fluvMi Coup È il! alita 
contre 110 Celoiîië ptrlisilsc 

Lisbonne, 19 novembre. — Il se confirme 
que, le 17 octobre, une escarmouche qui a 
entraîné des pertes d hommes s'est produite 
à Cuamato. sur la frontière de l'Angola (pos-
session portugaise de l'Afrique occidentale), 
entre Allemands et Portugais. 

Une deuxième inouïsion allemande a eu 
lieu le 31 octobre à t'uangar. Il y a eu des 
morts de part et d'autre. 

On envoie des renforts au corps expédi-
tionnaire parti de Lisbonne le mois dernier. 

NOUVELLES DIVERSES 
Funérailles soleanel'es 

de Lord Roberts 
LE ROI QEOROE V Y ASSISTE 

Londres, 19 novembre. — Lo*d Roberts a 
en aujourd'hui des funérailles grandioses. 
Le cercueil fut placé 3 la gare sur un affût 
c'a canon, le même sur lequel ie tlis du ma-
réchal se fit tuer à Colenso pour sauver .'ar-
tillerie anglaise. Il était recouvert, du dra-
peau anglais. 

De .magnifiques couronnes avaient été en-
voyées par ia famille royale. Les cordons du 
poêle e.aient te. .s par lord Kitchener et 
huit maréchaux ou généraux et par deux 
amirau-Y. Les insignes du maréchalat étaient 
portés par six généraux. 

Le co. jge ...itr-rr- gagna la cathédrale 
Saint-Paul entre des haies épaisses dune 
foule recueillie et émue Derrière le cercueil 
suivaient les membres de la famille, des 
amis ei des représentants de la maison ou-
litaire du maréchal. La cérémonie à la ca 
ll.édrale comm-iiça à midi. 

Le rjt George V y assistait. 
La ; .ésence du roi aux obsèques est ni 

honneur sans précédent rendu à la mémoire 
di- ce guerrier. Elle démontre d'une façon 
convaincante l'estime unanimj manifestés 
par toutes les classes de la société pour ce 
vétéran, qui a donné toute sa vie à la cause 
uY la patrie et de 1 empire anglais. 

L » France était représentée par son .m-
fcassadeur, M. Paul Cambon, accompagné 
t'es attachés militaires et navals. 

Le r loncl Huguet, qui avaii accompagné 
ïa corps du maréchal depuis son départ de 
France, représentait le grand état-major 
général français. 

L'arclievt.que de Cantorbary, assisté de 
J'évfque de Londres, a r-élétrô le service. 
'Après la cérémonie, le cercueil a été placé 
sur une dalle de marbre, et un public nom-
breux a dénié pour saluer une dernière fois 
l'illustre soldat dont la mort met aujourd'hui 
en deuil l'empire britannique. 

Four oarastlr nos So'dats 
contre les Rigueurs de Hiver 

Dès les premières journées froides, 
le ministre de ia guerre s'est préoccu-
pé d'envoyer aux soldats sur le front 
tout ce dont ils avaient besoin pour 
se garantir de l'hiver. 

Aujourd'hui on psut évaluer, d'a-
près les services de l'intendance, que, 
sans compter les vêtements de lainage 
provenant de l'initiative privée, 1rs 
armées en campagne o it reçu directe-
oient du ministère de la guerre : 

1,736,000 couvertures; 
1,10&,G09 tentes individuelles; 
1,8S3,CCiO tricots eu jerseys; 
1,484,090 ceintures de laine eu de 

Ransîle; 
1,409,000 paires de chaussettes de 

laine; 
804,080 paires de gants ou moufles, 

La fis dans les 
lartemcnts envaliis 

Allemands font circu'er en grande quantité. 
On y lisait récemment un article rendant 
hommage à la valeur de l'armée française 
et disant oue les Allemands n'ont pas voulu 
prendre Paris « pour ne pas humilier la 
France ». 

■ Les Allemands vivent sur le pays. Ils font 
battre, le b'é par les hommes valides réquisi-
tionnes à cet effet. Ils ont mis la main sur 
tous les grands moulins de l'Aisne et prélè-
vent d'abord sur la moûture, les farines né-
cessaires à leur boulangerie de campagne. 
Le reste est pour la population. De même les 
sucreries marchent, l'autorité militaire alle-
mande prélevant d'abord sa provision de su-
cre. 

Certaines mines : Anzin, Aniche, conti-
nuent à être exploitées. Le sel manque com-
plètement. Les habitants lavent les cendres 
pour en tirer la soude afin de saler les ali-
ments. 

Les Allemands se sont emparés de laines 
et d'autres matières premières, qu'ils ont ex-
pédiées à leurs fabriques d'Allemagne. 

Du reste, ils ont tout raflé jusqu'aux che-
mises et bas de femmes sous prétexte que 
leurs hommes manquent de 'in^e, mais pro-
biblernent pour envoyer tout cela comme bu-
tin dans leur pays. 

Les soldats allemands vivent d'ailleurs 
dans une abondance et une quiétude parfai-
tes, fumant de gros cigares volés en Belgi-
que, et convaincus que « si on ne les a pas 
conduits jusqu'à Paris, c'est qu'il y règne le 
choléra ». 

Quant aux populations, elles se terrent 
dans leurs habitrtions. J'ai parcouru des ki-
lomètres et des kilomètres sans rencontrer 
âme qui vive. 

Les habitants ont l'oreille constamment 
tendue au bruit du canon. Se fait-il enten-
dre ? se rapproche-t-il î on se porte discrè-
tement vers les points où on le perçoit le 
mieux. Tous les cœurs palpitent d'espéran-
ce : « Ce sont les nôtres l C'est la délivran-
ce I'» La canonnade s'éteint-elle, c'est la cons-
ternation. 

On peut dire que nos populations des ré-
gions envahies marchent au canon. C'est la 
seule voix nui leur vient de France. Autre-
ment, elles ignorent tout de ce qui se passe. 

Paris, 19 novembre. — La Société d'assis-
tance des réfugiés et évacués de Meurthe-et-
Moselle, réunie en assemblée générale, a, sur 
la proposition de M. Marin, député de Meur-
the-et-Moselle, émis le vœu que les pays en-
vahis soient remboursés intégralement par 
l'Etat des pertes subies du fait de la guerre. 

onniers 
ape 

Paris, 19 novembre. — Un Français dont 
le fils est prisonnier près de Wesel a reçu 
une lettre fort intéressante au sujet du camp 
do Friedrichsfeld et du régime auquel sont 
soumis les nombreux prisonniers qui y sont 
détenus. Nous croyons rendre service aux 
familles de militaires prisonniers en publiant 
ce passagt at, cettt lettre : 

« Le camp de Friedrichsfeld est une im-
mense étendue de plaine, une prairie bien 
sèche, où les prisonniers sont internés dans 
des baraques dont chacune est aménegée 
pour 500 hommes. Ces baraques ont une ins-
tallation, pour h» chauffage Chaque prison-
nier y a son lit, consistant èn un matelas de 
paille et deux couvertures de laine pour 
chacun. Chaque baraque possède sa cuisine, 
où la nourriture es! préparée par les prison-
niers eux-mêmes, qui sont également char-
gée de vaquer à la propreté de leur logis 
et des environf-

» On leur laisse une entière liberté de 
lire, fumer ei causer, mais il ne leur est 
pas permis d sortir du camp et de recevoir 
des visites. Parmi les prisonniers, il y a 
deux médecins français et un anglais, qui 
sont affectes au service sanitaire de leurs 
compatriote5 et ont toute liberté de mouve-
ments. Ils peuvent quitter le camp. 

» Il est publié dans le camp un journal 
français, qui est rédigé par les prisonniers 
eux-mêmes et imprimé à Wesel, naturelle-
ment sous le contrôle de l'autorité alle-
mande. Les soldats sont employés à des 
travaux manuels, mais les sous-officiers, lee 
caporaux aussi bien que tous les officiers en 
sont exemptés. Ii est permis de faire aux 
prisonniers aes envois de livres, de vête-
ments, et dt leur adresser des lettres, le tout 
naturellement sous la surveillance des auto-
rités militaires, qui ne remettent rien aux 
prisonniers sans l'avoir préalablement exa-
miné. ;> 

—■n 'c ,aj ,1 

Nouvelles Clartés sur la 
ituat 

Les Ré*i»giés 

Photo GOURDIN, 
L,ES NOUVEAUX HANGARS AUX LAINES 

En haut : Devant les Magasins généraux. — En bas : Façade des Travées en Construction 
La guerre, qui a si prodigieusement déve-

loppé l'activité du port de Bordeaux, en 
transforme aussi chaque jour l'aspect. Des 
installations tort importantes apparaissent 
un peu partout pour répondre aux nécessi-
tés d'un trafic nouveau et exceptionnel. 
Après celles de la rive gauche ainsi que de 
nos bassins à flot, plus spécialement affec-
tées aux approvisionnements, une véritable 
cité de hangars vient de surgir sur la rive 
droite, où se sont localisés les arrivages con-
sidérables qui parviennent à Queyries, par 

voie maritime, de laines brutes ou lavées, 
couvertures, chaussures, etc., destinées aux 
équipements militaires. 

C'est juste en face des Magasins généraux 
que ces hangars sont édifiés. Ils constituent 
un ensemble de 16 travées de 4 mètres de 
haut et de 10 mètres de large, sur une pro-
fondeur moyenne de 60 mètres, allant de la 
chaussée jusqu'au bord du quai, ce qui re-
présente au total un logement -le.38,400 mè-
tres cubes environ. Un planchpr isolateur 

! recouvre le sol sur toute la surface, les ma-

tières emmagasinées étant particulièrement 
fragiles. 

Les travaux confiés à M. Bertrand Hauret, 
en'repreneur de travaux publics, sont exé-
cutés sous la direction de MM. Benaud et 
Sénac, et occupent plus de 150 ouvriers. Com-
mencés le 1er novembre, il y a actuellement 
huit nangars à peu près terminés. L'ensemble 
sera vraisemblablement achevé au début au 
mois prochain et constiluera dans cette ré-
gion de notre port un véritable « quai mili-
taire ». 

avec laquelle toutes les classes du peuple 
anglais sont prêtes à faire face aux dépen-
ses nécessitées par la guerre, soit en vies 
humaines, soit en argent; ce qui, ajoute le 
journal, est démontré par le bel accueil fait 
aux nouveaux projets financiers du gouver-
nement. Les Marée», le Soleil et la Lune 

La ïl noeernl/re. 

PLKINKS MKRS Ï.TAT PU «KL 

Ils admiaîsîrenl, ils vivent sur le Pays 
e! ravitaillent l'Allemagne 

i'âtîenîe angoissés des Populations 
Parts, 19 novembre. — Une personne qui 

vient de parcourir, au milieu de péripéties 
émouvantes, nos départements envahis pour 
rentrer en France par la Hollande et l'Angle-
terre a rapporté des régions en ce moment 
occupées par les Allemands les impressions 
Inédites que voici : 

ia poigne allemande se fait plus dure-
ment et plus lourdement sentir dans les de-
nartements français occupés qu'en Lielrique. 
Dans toutes les localités, la « Komrnaudatur » 
(la place est installée, et les me ires et con-
seillers municipaux se tiennent en perma-
nence a la disposition des autorités militai-
res pour les réquisitions et les mesures d'or-

!ûes fonctionnaires ont été envoyés d'Alle-
magne pour aider le* autorités militaires à 
administra les pays occupés. Ils apportent 
à cette tâche l'esprit de méthode qui les ca-
ractérise Le? hommes en état de travailler 
sont réquisitionnés pour l'entretien des rou-
tes, qui sont tenues en exçellen état pour 
la circulation des automobiles militaires Des 
poteaux indicateurs montrent les directions •. 
«Mnfh» Cambrai « Nach » Saint-Quentin, 
ete.etc., età'entréé des localités, de grands 
éeriteaux en travers des rues indiquent a 
direction, de la « Kommandatur » et des au-
trLes6 Allemands affichent des communiqués 
f.nmués et des extraits invraisemblables des 
journaux « revanchards » de Pans, qui ex-
priment leur repentir d'avoir commis le né-
Shé mortel (sic) de faire la guerre à 1 Alle-
magne. A Hirson. narut une feuille crue les 

DEUX MILLIONS BE SANS-TRAVAIL 
RUINES FINANCIERES 

FERMENTATION SOCIALISTE 
LA VERITE PENETRE PEU A PEU 

PRECAUTIONS DU GOUVERNEMENT 
Paris, 19 novembre. — Une..personnalité 

hautement qualifiée et d une sincérité ri-
goureuse, venant d Allemagne, vient d'ar 
river à Paris. Elle avait été retenue outre-
Rhin au lendemain de la déclaration de 
guerre. 

Elle a regagné la France après des péri-
péties qui ont été utiles pour connaître 
l'état d'esprit qui se manifestait, il y a en-
core dix jours, chez le teuple allemand. 
D'après cette personnalité, voici la situa-
tion présente : « Deux millions de sans-tra-
vail représentés par les principales villes, 
le petit commerce en ruine, 4a % d'hypo-
thèques dénoncées pour faute de non-paie-
ment d'intérêts, 80 % de succursales des 
grandes banques en province fermées fau-
te de fonds réalisables, le gouvernement 
se refusant à décréter le moratorium dans 
l'intérêt des grandes banques; la ruine et 
la crise poussées è l'extrême sur le mar-
ché immobilier. Le famtux emprunt de 
S milliards fut un emprunt, force, car le 
gouvernement a tout simplement vidé tou-
tes les caisses d épargne de prévoyance ou-
vrière et des syndicats dè même que les 
caisses de consignations, d héritages, etc., 
se voyaient également dépouillées, alors 
que le capital libre emplit actuellement les 
banques suisses. Les batailles à la fron-
tière russe ont causé des dégâts montant a 
environ 3U0 millions de marks, tout au dé-
triment des habereaux prussiens, à peu 
d'exceptions près. 

» Les jouraaux suisses suédois et danois 
commencent à pénétrer partout et le peu-
ple apprend que les arméps allemandes ne 
font nullement le siège de Paris et qu'elles 
n'occupent ni Dijon, ni Calais, ni le Havre, 
comme le prétendent le* journaux officiels. 
L'opinion publique se montre fort inquiète 
et même mécontente. Aussi le gouverne-
ment a-t-il. à toute éventualité, fait occu-
per par de forts contingents de troupes les 
grands centres ouvriers, tels que Berlin, 
Hambourg, Magdebourg Breslau et surtout 
Colognge. Ces troupes, paraît-il, vien-
draient du Nord. » 

La Vis chère en Allemagne 
Bâle, 19 novembre. — Le « Berliner Tage-

blatt » attire l'attention sur la hausse ex-
traordinaire des prix des vivres en Allema 
gne depuis le commencement de la guerre, 
et cite en particulier ie mouvement des prix 
des légumineux Le prix des peths pois et 
du riz ordinaire a triplé et celui du riz fin 
plus que doublé ! 

Mesures contre les 
Civils ennemis 

Amsterdam. 19 novembre. — Une dépêche 
de Dresde à la « Frankfurter Zeitung » dit 
que les sujets ennemis qui resteront dans la 
ville après le 27 novembre seront arrêtés. 

Un Aveu allemand : Ce sont eux 
qui ont voulu la Guerre 

Londres. 19 novembre. — D'un article que 
publie dans sa revue 19, « Zukunft ».le pam-
phlétaire allemand pangermaniste bien 
contiu Maxim'lien Harden, il convient de 
détacher cet aveu : 

« Renonçons à nos misérables efforts pour 
excuser l'action de 1 Allemagne ; cessons de 
déverser de méprisables injures sur l'en-
nemi. 

» Ce n'est pas contre notre volonté que 
nous nous sommes jetés dans cette aventure 
gigantesque. Elle ne nous a pas été impo-
sée par surprise, nous l'avons voulue ; nous 
devions la vouloir. » 

Dans ce môme article. Mn.ximilien Har-
den légitime l'écrasement de la Belgique, 
réclame pour l'Allemagne le commande-
ment du Pas-de-Calais et la prise de la Bel-
gique. Rien que cela : 

Ce que dit un Général 
allemand prisonnier 

Londres, 10 novembre. — Selon une. dépê-
che de Pétrograd au « Moniing Pos» », un 
généra) allemand qui a été fait prisonnier 
devant Varsovie aurait exprimé sa désappro-
bation pour l'action faite par son propre 
pays en déclnrnni la guerre à la Bu ue. Le 
nom du général n'est pas cité", mais on sait 
qu'il avait récemment un haut commande-
ment en France et en Belgique. Il lui avait 
été ordonné de se rendre sur le front oriental 
lors de l'envahissement de la Pologne. 

i.'Ailrmntfhé, a dit ce général, n'aurait ja-
mais dû déclarer la sruerre à la Bussie. Les 
victoires les plus écrasantes nous donne-
raient moins que ce que nous avions obtenu 
par des traités commerciaux et de paix, et 
moins aussi de cette influence que nous. Al-
lemands, avons toujours eue en Russie. 

Je répète que l'Allemagne a commis une er-
reur terrible en déclarant la rrnerre à la Rus-
sie, ^uand cette guerre sera finie, ii n'y aura 
ty.run empereur, car l'Allemagne ne peut 
échappr à sa défaite finale. 

Ils en sont aux Appels 
des Volontaires 

La Haye, 19 novembre. — Les autorités mi-
litaires allemandes, dont les appels réguliers 
sont épuisés, ont commencé à faire de la ré-
clame pour lo recrutement volontaire. Des 
placards affichés à Berlin font un appel pres-
sant à tous les hommes valides, et le « Ber-
liner Tageblatt » a publié une annonce, au 
nom d'un des régiments de la garde, pour 
l'enrôlement de volontaires. Ils ne doivent 
pas étiré âgés de moins de dix-sêpt ans. 

LE COMMANDANT DU NAVIRE-HOPITAL 
« TCHAD » 

Le lieutenant de vaisseau auxiliaire Le-
du est nommé au commandement du na-
vire-hôpital « Tchad ». • 

Oe que disent les Journaux 
Le Prestige de nos Offic£ers 

Le général Bonnal. dans le Matin, rend 
hommage à l'ardeur qui anime nos troupes 
et à la grande supériorité du soldat fran-
çais sur le soldat allemand: 

% , 
« Et quand je dis soldat écrit-il, je sous-

entends avec plus de fojMBencore l'officier 
français qui mène ses hownnes pat* l'exem-
ple, en étant pour eux le guide bienveil-
lant, dont parlait notre ancienne instruc-
tion sur le service intérieur dons les corps 
de troupes. Le prestige qu'exerce l'officier 
français sur la troupe qu'il commande 
s'éfend non seulement à nos nationaux, 
mats aussi aux tirailleurs algériens, tuni-
siens et sénégalais, voire même maro-
cains, qui, hier encore, combattaient con-
tre nous pour défendre leur indépendan-
ce. » 

* * 
Pronostics rassurants 

Aux impatients qui trouvent que nos pro-
grès sont trop lents dans le nord de la Fran-
ce et en Belgique et qui craignent que la 
guerre ue s'éternise, le général Berthaut 
répond dans le Petit Journal : 

« Il y a trois mois et demi qu'on se bat, 
et les Allemands, obligés de faire face sur 
deux fronts extrêmement étendus par leur 
faute, en sont arrivés à mettre en ligne 
des gens hors d'âge et de malheureux ga-
mins qui se battent bravement, mais qui 
pleurent de fatigue, de souffrance et de 
misère. S'il en est ainsi maintenant, qu'au-
ronl-ils à nous opposer dans trois autres 
rhois ? On prétend qu'ils ont encore des 
hommes. Pourquoi ne s'en servent-ils 
pas ? 

» De notre côté, nous avons des dispo-
nibilités non encore employées et nom-
breuses, tout le monde le sait et le voit, 
si lourd que soit notre effort. » 

* 
a a 

Les Troupes allemandes 
manquent d'idéal 

La question n'est pas seulement de sa-
voir si l'Allemagne a encore des hommes, 
dit le New-York Herald, mais de savoir 
quelle est la valeur de ces hommes, avec 
quel entrain ils se battent ; 

« il ne faut pas s'imaginer que plus on 
est d'hommes plus on triomphe. Les ar-
mées de Napoléon étaient très inférieures 
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Mort du Préfet 
des Hautes-Pyrénées 

M. K-auljjetit-Fcui'ichon, préfet des Hau-
tes-Pyrerfees, est décédé subitement jeudi 
matin, dans un hôtel de Bordeaux, où il était 
arrivé la veille. 

M. Haulpetit-Fourichon était préfet depuis 
le 30 mai 1913. Né à Périgueux le 30 décem-
bre 1866, il avait été successivement chef du 
cabinet du préfet des Bouehes-du-Rhône, 
sous-préfet d.''Espal.ion, de Thonon et de 
Grasse. 

»f -

ses, tabacs, livres, est reçue avec la plus 
grande joie par nos chers soldats. 

Ces troncs portent le titre : Œuvre du 
sou du blessé, grâce à laquelle chacun de 
nous, par une modeste contribution, peut 
venir apporter à nos blessés joie et récon-
fort. 

Fédération des Amicales 
et Syndicats municipaux 

La caisse de secours de la Fédération des 
Amicales et Syndicats municipaux fonction-
ne sous le haut patronage de M. le Pré-
fet de la Gironde et de M. le Maire de Bor-
deaux, pour venir en aide aux nécessiteux 
et réfugiés ne recevant tucune allocation 
des pouvoirs publics. Les demandes d assis-
tance devront être formulées par écrit et 
adressées à M. le Président, au siège tem-
poraire, 13, rue Labirat. 

, » — 

Liste des Réfugies 
de la Marne et du Nord 

Les listes faisant connaître la résidence 
actuelle des personnes évacuées des dépar-
tements de la Marne et du Nord sont dépo-
sées dans les mairies des chefs-lieux d'arron-
dissement et de canton, où les intéressés 
pourront les consulter. 

Canférence de M. Henri Bidon, 
avec projections, le samedi 21 novembre, 

au Théâtre-Français 
Consacrée par la présente des premiers 

représentants actuellement à Bordeaux des 
puissances alliées, la série du «Journal des 
Débats » marque mieux chaque jour son ca-
ractère de haute portée politique. 

Après l'admirable conférence de M. C. Ces-
tre sur : « la Pius Grande Angleterre », ie 
nombreux et fldàle auditoire de ces séances 
sera heureux d'entendre un orateur non 
moins qualifié à parier de notre all ée la 
Russie. M. Henri Bidou, qui a longuement 
voyagé dans ce pays, si mal connu encore 
chez nous, dont les relations personnelles 
s'étendent dans le monde diplomatique com-
me dans les milieux intellectuels, a rassem-
blé une moisson d'observations originales 
dont il est particulièrement opportun de 
fa:re part aux Français d'aujourd'hui. 

Rappelons que M. Henri Bidou, qui est un 
des conférenciers les pius réputés de Paris, 
présentera une curieuse série de projections. 

Location ouverte tous les jours, de dix 
heures à dix-sept heures, au Théâtre-Fran-
çais, où l'on trouvera également des carnets 
d'abonnement, qui peuvent être utilisés en 
une ou plusieurs conférences. Téléph. 17.55. 

 « 
On demande un Médecin à Castelnau 

Un poste de médecin civil est vacant à 
Castelnau, avec facilités de rayonner dans 
le canton. 

S'adresser à la mairie de Castelnau pour 
renseignements. 

Nos Gravures 
La photographie que nous publions à notre 

première page, et qui représente une rue de 
Gerbéviller après le passage des Allemands, 
nous a été communiquée par un de nos amis 
sur le Iront attaché à un parc d'automobiles. 

. « 

Dans les P. T T. 
Ligne dss Pyrénées et Bureau-Gare. 

Une somme de 1,109 fr., à titre de troisième 
versement, a été recueillie par le Comité de 
secours de la Ligne des Pyrénées et de bu-
reau-gare et a éi/é répartie de la manière 
suivante : 

Secours aux réfugiés français et belges et 
familles nécessiteuses. 724 fr. 50;. secours 

niiv pnnpmii nn'pllpvs ronih;illaient Von* i aux blessés, 384 fr. 50. — Total de la troi-
£!?tt bZ^^Sm^^r^ fc8 ! sième liste, 1.109 fr. - Total des listes pré 

L'Elan unanime de l'Angleterre 
Londres, 19 novembre. — Dans un artiole 

de fond, ié i Times » remarqu© rutnanimitâ 

erisen ble des Wur-
tenibergeois, des Saxons, des Silésieiis, 
des Posttaniens, des Budnis, des Bavarois, 
des Westphaliens, ça ne fera tout de mô-
me que des Boches, c'est à-dire un assem-
blage de gens qui n'ont ni les mêmes 
intèrêîs, ni les mêmes coutumes, ni les 
mêmes idées, ni la même religion, et qui 
finiront par s'unir sur celte forte maxi-
me : « C'est tout de même dommage de se 
» faire casser la figure pour le grand plai-
» sir du roi de Prusse ! » Il nous semble 
que les armées alliées, qui combattent 
pour le même idéal et avec l'étroite cohé-
sion que l'on sait, sont supérieures à ces 
tWhpênUX d'hommes que l'on mène au 
combat comme on les mènerait à la guil-
lotine, par charretées ! » 

L'Audace de nos Troupes 
dans S'Attaque 

Dans l'Echo de Paris, le général Cherfils 
trouve profondément réconfortante, mais 
aussi quelque peu déconcertante, l'audace 
dont font preuve nos troupes dans l'atta-
que ; 

» Aux grandes manœuvres, dit-il, l'ar-
bitre, plein de la plus sage prudence, 
considérait comme des fautes toutes les 
témérités qui maintenant so déroulent 
sous leurs yeux. Combien de fois n'avons-
nons pas alors entendu celte rollexion re-
venir comme un refrain: «On voit bien 
«qu'il n'y a DOS de balles dans les fusils ! 
» La guerre aura vile fait d'inspirer plus 
« de prudence et de précaution. » Il y a 
maintenant des balles dans les fusils et 
les mitrailleuses, et la guerre nous ap-
porte sa sanction sanglante; mais loin 
de mettre un frein à la témérité de nos 
soldats, elle exaspère leur bravoure. Nos 
troupes se battent avec plus d'audace et 
moins de précautions qu'aux manœuvres : 
ça se comprend ! » 

L'infériorité de la 
IVlanœuvre allemande 

Le lieutenant-colonel Roussct constate dans 
le Petit Parisien l'infériorité de la manœu-
vre allemande vis-à-vis de l'attaque fran-
çaise : 

«Cela tient d'abord, dit-il, à la valeur 
propre do notre soldat qui, dans l'offensi-
ve, a toujours été incomparable, et à la 
supériorité de nos méthodes, qui font ren-
dre à l'infanterie et à l'artillerie tout ce 
que ces deux armes peuvent donner. J'ai 
suivi à plusieurs reprises la manœuvre 
impériale en Allemagne; chaque fois, j'ai 
admiré la robuste constitution de l'armée 
que nous avons aujourd'hui h combattre; 
mais chaque fois aussi j'ai dû constater 
que la nôtre avait sur le terrain une al-
lure autrement vivace et délurée. » 

Le colonel Rousset conclut : 
« Partageons donc l'optimisme du Bulle-

tin des Armées quand il dit que d'une fa-
çon générale l'effort allemand paraît, bri-
sé. Ah ! sans doute, nous ne sommes pas 
encore an bout de nos peines; la bête est 
dure à abattre; mais déjà elle saigne de 
profondes blessures, et Ton voit son ar-
deur «'éteindre lentement, w 

sième liste, 1.109 fr. — Total des listes pré-
cédentes. 2,016 fr. — Total à ce jour, 3,125 fr. 

Mort au Champ d'Honneur 
Lt personnel des postes et télégraphes d> 

la Glr.ittde vient d'éprouver une perte qui lui 
sera sensible en la personne de M. André 
La raye, lieutenant de réserve au 8e génie, 
tué à l'ennemi le 9 novembre, près d'Oes-
tioleten (Belgique). 

M. Lafaye i;ul était, en effet, secré;aire du 
groupe girondin de l'Association générrle 
des agents des P. T. T., avait su, par ion 
irtelligence et son dévouement, mériter la 
confiance et l'estime de ses camarades. 

U joignait à ces dernières qualités une 
érergie et un courage auquel chacun se plai-
sait à rendre hommage. C'est d'ailleurs à 
ur poste avancé, où se trouvent presque tou: 
jours exposés les braves, qu'il a trouvé là 
mort en défendant la France. 

Son ardeur patriotique était vive, et dans 
une lettre qu'il adressait le S novembre à 
M le Directeur des postes de la Gironde, 
disait sa confiance duns le ; succès de nos 
armes et sa joie d'être parmi ceux qui com-
basent au premier rang. 

Il sera unanimement regretté, et l'Associa 
tion générale des agents des P. T. T., notam 
ment, perd un de ses meilleurs milUaits. 

Un service religieux sera célébré à son in-
tention samedi 21 courant, à neuf heure? du 
matin, dans la, chapelle de Notre-Dame-des-
Anges, rue de Pessac, 182. 

M. 
Généreux Donateurs 

Olivier Ba'scou, préfet de la Gironde, 
n reçu les sommes suivantes: 

Pour les blessés : Commune de Mérignac, 
208 fr. ; commune de Daignac, 50 fr. ; .« 
Habérard, rue Saincric, à Hordeaux, 20 fr. 
anonyme, 5 fr. 

Pour achat de vêtements chauds pour les 
soldats : M. Chapon, président du comité 
d'administration des journaux ei imprime 
rie de la Gironde, 500 fr.; M. Emmanuel 
Fanre. à Bordeaux, 20 fr. 

Pour la Croix-Rouge : Commune de Dai 
gnac, 53 fr.; commune de Salaunes, 222 fr. 50 
Société de secours mutuels Saint-Biaise, de 
Salaunes, 10" fr, 

Pour les a.eliers de guerre : M. Emmanuel 
Faure, 20 fr. 

Il est rendu compte au fur et à mesure c" 
l'emploi. 

Le maire de Bordeaux a reçu : 
1. Du personnel de,la maison Berthomieu 

3* fr. pour les familles nécessiteuses de 
mobilisés (3e versement). 

2. De M. Paul Piiyobrau, économe du ly-
cée de Bordeaux, 50 fr. pour les réfugiés  , 

Œuvre du Sou du Blessé 
Appel aux Commerçants 

M. Olivier Bascou, préfet de la Gironde 
ne saurait trop prier les commerçants de la 
ville de Bordeaux de réserver un accueil fa-
vorable aux dames du Comité du Sou du 
blessé, qui viennent solliciter dans leurs 
magasins la pose d un tronc destiné à re-
cueillir les sommes d'argent dues à la gé-
nérosité du public. 

Périodiquement, il est procédé avec un 
contrôle sérieux à leur décompte : la som-
me trouvée est aussitôt, sur place, employée 
à l'achat d'objets vendus par les commer-
çants et qui sont remis aux b'.esfés dans les 
différents hôpitaux de notre ville. 

C'en ainsi que charme semaine une dis-
I tribution imnortaute de vêtements, friandi-

Familles ou Individus â Bordeaux ou 
ailleurs recherchant " - -s pioches 

Henri Vfl'cot. à Dori-jnies-lès-DoTial (Nord) ; 
Jcs-'Dh Dufour. à Haveiuy (Nord); Fernand Le-
sscq à la Mod-afcCne (Nct-d) ; Alphonse San-
rt>ers, à TouTOOln-g (Nord); Octave Lehut, à 
liscaudai'n (Nord); Scsitliène Lehut, à March:«n-
nrs (Nwd); Br.iré Vilcot, à Denotn (Nord)., re-
cherchent Ceurs familles. Ils sant tous à rlros-
pxo <le Farael (LO't-e.t-Gaw»nne). , 

M. Vûllem-aird demanda des nouvelles d-e la 
f?rriV.l? Ortmii-n, par'inte de sa femme, 5, rue 
du R,cimOTqu«.uir, à Bruxelles, réfugiés dans la 
G iroade. 

Arthur Despjaniqu.es-Vroman.. directeur de 
l'occiie corn m un ai'e .à Reclrem (Flandre), actue'.-
l.em«r.'t In.sCituteuT intérimaire N:eiM-sur-M?r, 
près La Rochell'e (Charente-Inforieii-re), désire 
recevoir des nouvelles de sa femme et de ses 
trois enfants. 

Mme LouAt Defon-te, nés Eugénie Démon-
court» d'Hn&mea (Pas-de-Calais), informe son 
mari, dont o'.le est sans nouvelles depuis le 10 
août, qu'aïs est réfwrlée avec sa famàl'-e chez 
M. M'éliand-e. secrétaire de mairie à Layrac 
(Loit-et-Grironne). 

M. Afphonsî Leroy, de rUn&e. près de Ch,:.mé, 
•rechercha sa femme, née Jeanne Jaïle-t, et ses 
deux enfants. 

M. Bdioirard Lanavers. de Ohmifleroi, recher-
che sa feimme, née Elise Princelile, et ses deux 
enf a ut s. 

Aimé Gérard, servent au 156e d'Infanterie, 
•blessé, en traitement h l'hc-pàtal de Paint-SeJve 
(Gironde), demr.nde des nouvelles de son père, 
do-rr.i.C'Mja à Non.hignv, canton de Bl-amont 
(Meurthe-ot-Mosrfle). et de sa famille. ' 

Georges Naval, du 9e chasseurs à pied, 5e 
compagnie, demande des nouvelles de ses pa-
rents, précédemment domiciliés à Samiaiti, ran-
•ton de Douai (Nord). 

William Bélorte, villa Weloome, à Paris Pla^e 
(Pas-rie-Ceila-is). dema.nde adresse à Bordeaux 
d'Alfred Sergent, d'Aniche (Non ). 

Mme Arthur L.mcelle et ses estants, réfugiés 
à VliIleneuvè-de-Blaye (Gironde), désireraient 
retrouver leurs parents, évacués d'Hautmoa et 
d'Hirson (Nord). 

M. Auguste An ne ron. 3S. rue de Pisany. a An-
goulême., réfiiigié de Lal'aing (Nord), recher-
che sa faimllle. — Ecrire Lemanchu, 33, rue de 
Pisany, à Angoulôme (Charente). 

CominiinicationSjAYîs&Reîiseigneiîieiita 
RENSEIGNEMENTS ADFGINISTRAiiFii 

ARRET D'EAU. — XI sera fait peTOtantAja,. 
journée de samedi 21 npvembre, de fiiii!'t»heujr.ei| 
du matin h six heures du soir, un arrêt d'-iiauj 
rue Saint-François ( du n. 1 au n. 20), jjfic^ 
•Meynrjrd, rues des Menuts. Dasvin, de la Crè* 
che et impasse Sainte-Cad en ne. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
LIBRE PENSEE. — Les amis de la Vérité son»' 

invités à assister à la réunion trlmesrielle, qui 
aura lieu dimanche 22 courant, à trois heures, 
rue d-rs Augus&'.ns, 3j. Ordre du jour: Secouira 
aux ramilles des mobilisés. 

PV^H^C!i^ nn rajni r Turenne,19. Cours spécial 
UlliOSû EiiLlflal B. A. M. CLASSE 1916. 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 19 novembre 

Mme Sempey, 32 ans, chemin de la Pelouse, 6V 
Mme Pasquier, 43 ans, rue de la Trésorertei a. 
Pierre Deibos, « ans, quai de Bacai.am, 143. 
François Mari, 55 ans, cité MaTtin-Vide.au. 
Mme Viamdcn, 53 ans, rue Secr. 18. 
Jacques Lubet. (il ans, cours d'Aquitaine, 61. f 
Joseph Blanc, 75 ans, cours Joucnu-Aubeir*, 

Décès militaire 
Pierre Peitlt, 28 ans, 29tte d'infanterie^ 

CONVOIS FUNEBRES du 20 noemtxre j 
Dans les paroisses : 

SUJartial : 8 h. 45, M. Justin Paloc, 47, eouril 
Saint-Louis. — 1 h. 30, M. B'IajlC, 25, coura. 
Journu - Aubert. 

St-Seurln : 9 h. 45, Mone F. Pasquier, 29, ru» 
de la Tirésorerie. 

Si-Augustin 9 h., Mme A. Peyroux, 48, chemin. 
d'Ares. 

Autres convois : 
10 h., M. F. Ca/rreau, 55, rue Satate-EUsabeth. 
1 h., M. B-lanchez-Leonard, hôpital Sa!nt>Andr& 
2 h„ Mme Sempey, lit, chem'.n de la Pelouse. 

On a volé 
Dans un landau, devant le numéro 5 de la 

ue Delor, un coussin au préjudice de M. An-
toine Labrousse, cocher, rue des Bouviers. 

Un grand sac à main, contenant divers ob-
ets, des bijoux et un mandat-poste de z50 
rancs 75, qui, confié mercredi à un commis-

sionnaire de la place Richelieu par Mme veu-
e Ipoustéguy pour être porté à la gare du 

Médoc, a été vraisemblablement détourné 
par ledit commissionnaire. 

25 francs au préjudice de M. Pierre Hon-
daa, demeurant impasse du Pas-Saint-Geor-
ges, 12. 

Une bicyclette, appartenant à lu. Sajous 
fils, qui avait laissé son vélo dans le cou-
loir de sa maison. 

Un matelas et deux couvertures dans le 
poste de la Compagnie d'éclairage 14, rue 
Marengo, dont la porte, par oubli, n'avait 
pas été fermée à clé. 

SS pieds de cochon, mercredi soir vers six 
heures et demie, pendant que M. Minvielle, 
employé de M. Richard, charcutier, place 
Gambetta, prenait une commande 10, rue 
Hugla. 

330 francs au préjudice de M. Henri Je-
goudkine, tailleur, de passage à Bordeaux, 
qui avait laissé cette somme dans une cham-
bre d'hôtel. 

Petite Chronique 
Commencement d'incendie. — Jeudi ma-

tin, vers dix heures, un commencement d'in-
cendie s'est, déclaré dans l'appartement de 
M. Andalesia Tafeietta, sandalier, rue Fon 
fiéde, 19, au premier éiage. 

Ses enfants, en s'amusant avec des allu 
mettes, ont communiqué le feu à un berceau, 
qui a été brûlé. Les pompiers du poste de 
Tou'ouse, après un quart d'heure de travail, 
S" sont rendus maî.'res de l'incendie. Les 
détâts sont insignifiants. 

D'où venait cette caisie ? — Mercredi soir, 
vers sept heures et demie, un inconnu, en 
pas ant, devant le poste de police du cours 
t'u Médoc, vit sorlir un brigadier des agents 
de la paix, et, nayant pas sans doute la 
conscience très nette, laissa tomber une cais-
se qu'il portait sur l'épaule, et détala. La 
caisse abandonnée con ^nt diverses fourni-
tures de cordonnier. Elle a été déposée tu 
commissariat du premier arrondissement, 
qui est enargé de l'enquête. 

Est-ce un vol ? — Une marchande d'œuts 
de Couture-sur-Garonne, Mme Jeanne Ma-
raillac, a constaté dans le tram du cours 
d'Alsace que son porte-monnaie, contenant 
400 fr., avait disparu. Elle ne sait si elle i a 
perdu ou si on le lui a volé. 

On cambriole. •— Des malfaiteurs ont péné-
tré dans une maison en réparation, boule-
vard Godard, et ont fouillé plusieurs malles 
pt caisses remplies de vaisselle et vêtements. 
On ignore l'importance du vol, la proprié-
taire de l'immeuble n'étant pas là; c'est une 
voisine qui a averti les agents. 

Accident. — M. Ernest L..., voyageur de 
cemmerce, a été renversé rue d'Arès, mer-
credi, vers huit hsures, par une bicyclette. 
M L... a été contusionné aux genoux. Son 
pantalon, par surcroît, a été complètement 
abîmé. 

Collision. — Mercredi matin, vers onze heu-
res, une collision s'est produite cours Vicor-
Kugo, devant le lycée, entre une auto et le 
tiam 73. Le caisson de l'auto et la boiserie 
ont été fortement détériorés. Il n'y a pas eu 
d accident de personne. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherches et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière -aux offtclerv, sous-officiers, soldats, 

dames de da Croix-rtouge ou jnfirmleirs qui 
pounrorient do,nn<eir des renseignements sunr le 
soldat Paul Gaspard, du 49 e régiment d Infan-
terie, 6e cornp-;ngnie, à Bayonne, disparu à la 
batailla de C'ozer, d'écrire à M. Blanc, 2-i, pas-
sage l'Hérisson, Bardeaux. 

Prière à toute personn «pouvant donner des 
mou veilles de Louis Hecquet, soldat territorial 
au lOife régiment d'infanterie, à ChAlone, de 
vouloir bien écrire à M. Barbaron, à Contras 
(Gironde). 

On serait reconnaissant aux familles ayant 
des soldats du lie d'infanterie, 2e compagnie, 
prisonniers en Allemagne de bien vouloir le 
faire savoir à Mme Larrère, 39, cours du Mé-
doc, Bordeaux, dont le fils a disparu à Bertrix 
le 22 août. 

René Place, du ter régiment de zouaves, de 
Fîvas-Ltlle (Nord), demande des nouvelles de 
ses parents et de ses nombreuses connaissan-
ces. Ecrire à l'hôpital temporaire 23, Talence. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner des nouvelles du ser-
gent A bel Saint-Jean, du 49e d'infanterie. 8e 
compagnie, dont on est sans nouvelles depuis 
le 16 août, d'écrire à Mme Saint-Jean, château 
du Béquet, Vlllenave d'Ornon (Gironde). 

Prière aux officiers, sons-officleira. soldats et 
dames de la Croix-Rouge qui pourraient don-
ner des renseignements sur le soldat Léopold 
Thoreaud. du fie. d'Infanterie. 12? eompas-nie. 
Se bataillon, disparu depuis le 30 août, d'écrire 
à Mme Piché chez M. Brouard. h Salnt-Hilalre-
de Villefranche. 

Prière aux officiers, sous-offleiers. soldats et 
dames de la Croix-Rouge qui pourraient don-
ner des non veilles de William Piquemal. du 
57e d'infanterie, Ire compagnie. 1er bataillon, 
dépôt de Libourne, de vouloir bien les adresser 
û M. Bandrous. avenue de la Mairie, 22. Caudé-
ran (Gironde). 

Jn.les-Césair Degelke, 29. pont de Beauvais, à 
Arment'éires réfueié chez M. Rouen, boulan-
ger à Fumel (fxvt-et-Garon-ne), demande des 
nouvelles de sa famille 

Chartes Desalîl recherche sa femme Maria 
Woittiez, de Mérlcotirt-les-Mines; Henri Des-
sort de Bre-bières. recherche sa femme. Mar-
guerite Ver'ay; Henri Sarrazin recherche So-
phie Brécourt, de Brebières. — Forire hôpital 
Saint-Ant0,1 ne, à Cognac (Charente). 

CHRONIQUE OU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. EYQUEM, vice-président 
Le jeune C..., ftgé de seize ans, employé 

chez M. Laclaverie, rue Ausone, a voié au 
préjudice de ce dernier u^e assez grande 
quanti.é de métaux qu'il a vendus à vil prix 
à u:i brocanteur nommé François Bivière. 

Son manège ayant été découvert, C... a 
comparu jeudi devant le tribunal correc-
tionnel, qui l'a condamné à trois mois de 
prison avec sursis. 

Le brocanteur Bivière, poursuivi pour 
complicité, a été condamné à six mois de 
prison et à 5 fr. d'amende. 

— L'espagnol Huguino Gutierrez, entré à 
la Belle Jardinière, a volé un vêtement en 
caoutchouc, qu'il a jeté négligemment .-ur 
son épaule. Mais un employé avait remar-
aué son manège et il fit arrêter Gutierrez, 
que le tribunal a condamné jeudi à trois 
mois de pri»on. 

— Pierre Vèze a volé des morues : un mois 
dt prison. # — Pierre Lapabe a volé des boîtes de con-
serves à 'bord d'un bateau : quinze jours 
de prison. 

 —« 

CONSEIL DE GUERRE (18e RÉGION) 
Présidence de M. le colonel de gendarmerie 

BONNEFOY 

Outrages à l'Armée 
Au mois de septembre dernier, il était rap-

porté à l'autorité militaire qu'un avocat, de-
meurant a Saint-Georges-de-Didonne, Louis 
Davril, âgé de quarante-sept ans, avait tenu 
des propos outrageants pour notre armée. 
Il avait traité d'idiots et d'incapables les gé-
néraux commandant l'armée française; dit 
que les soldats étaient des imbéciles, etc. 

Une enquête fut ouverte, et plusieurs per-
sonnes ayant confirmé que Louis Davril 
avait tenu volontairement les propos outra 
géants, lesquels avaient été entendus de la 
voie publique, l'avocat fut mis en état d'ar-
restation le 2 octobre 

Il a comparu jeudi devant le conseil de 
guerre de la 18e région. 

En réponse aux questions qui lui étaient 
posées par M. le Président, Davril s'est dit 
victime d'une machination ourdie par ses 
ennemis et a nié énergiquement les propos 
qui lui sont prêtés 

Neuf témoins — dont sa propre maîtresse 
— sont venus affirmer que Louis Davril avait 
bien, de propos délibéré, traité, en août et 
en septembre, nos généraux d'incapables et 
nos soldats d'imbéciles 

Dans ces conditions, malgré une vibrante 
plaidoirie de M« Bertin, après un réquisi-
toire modéré de M. le lieutenant Gros«ard, 
le conseil a déclaré l'avocat Louis Davril 
coupable d'outrages à l'armée et l'a condam-
né à un mois de prison. i 

ABANDON DE SON REGIMENT 
Le soldat Louis Mas, du 3° régiment de 

zouaves, en garnison à Casablanca, a tiré 
une bordée lorsque son régiment, envové en 
France, a séjourné à Bordeaux. Il s'est eni-
vré et, se croyant déserteur, i] s'est caché 
chez des gens qui auraient bien dù le rame-
ner à sa caserne. Il est resté dix jours absent. 

Le conseil de guerre, devant lequel Louis 
Mas a comparu jeudi matin, l'a condamné à 
deux ans de prison. 

DEUX ACQUITTEMENTS 
Le conseil a acquitté un engagé du 1OT ré-

giment étranger, à Bayonne, accusé de vol 
militaire, et un sujet russe qui aurait voulu 
servir la France dans le rr.ême régiment et 
qui, regagnant son pays, fut arrêté pour 
« mendicité, avec travestissement» (il por-
tait un brassard de la Croix-Rouge). 

CONVOI FUNÈBRE fk^Zauil^ 
A. Rieutora, fan». Durand pasquier, M. et M»i•• 
Dan;el Pasquier, M™ veuve Hustache prient 
leurs amis et connaissances de leur fairé 
l'honneur d'assister aux obsèques ,de 

Mme Fernand-Michel PASQUIER, 
leur épouse, betle-sœur, tante et cousine, qui 
auront lieu le venureUi 20 courant en la basi* 
tiqua Saint-Seurm 

On se réunira à la maison mortuaire, 29, ruiv 
de la Trésorerie, a neuf heures un quart, d'où 
le cunvo funèbre partira à neuf heures trois, 
quarts précises. 

Il nj sera pa; fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lll,c. Alsace Lorralni 

AVIS DE DiCÈSTlnT fàSS^ 
directeur de la Brasserie l'Atlantique, et-
M"», MMathilde. Benne et Maria Schi-ber, 
et M. Henri Schirber ont la douleur de faire 
part à leurs amis et connaissances du décès da 

M. Pol SCHIRBER, 
Sergent au 151e de ligne, 

leur fils et frère, mort au champ d'honneur»-
à Sillery, près de Reims, le 26 septembre 1914;r* 
à l'âge de 23 ans. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
M. et .Viuio Uastun de La Crouipe ue La Bol» 

sière, Mme pastour de Neufville, MM. Itogen 
Hubert et Max de La Cronipe de La Boissiere, 
Mi« Madeleine dt t a Crornpe .ie La Boissière, 
M. et Mme Jules de La Crompe de La Boissièri 
et leurs enfants, Mme Baudon et sa fille. M, 
Edouard Stephin, membre correspondant di 
l'Institut, et ses enfants; M. et M»« Kenrl Ste» 
phan et leurs entama, M et Mme Marcel Le-
piller, Mme Adolphe Pastour de Neufville, ei 
ses entants ont la douleur de faire part à lèura 
amis cJt connaissances de la perte qu'Us vien-
nent d'éprouver en la personne de 

Jean DE LA CROMPE DE LA BOISSIERE, 
tué à l'ennemi a Vendresse (Aisnei le 27 octa* 

bre 1914, à l'âge de 22 ans, 
leur fils, petit-fils, frère, neveu, petit neuveit 
et cousin, et les iniormenl qu'une messe sera 
dite poui le repos de son âme le lundi 23 no>' 
vemhre à dix heures en l'église du Fieu' 
(Gironde). 

REMERCIEMENTS Le Général de Divi-
sion André Gaudinj, 

Directeur dee Services au Ministère de U 
Guerre, et Mme André Gaudin, M. Max Dure! 
et son fils. M. Henri Duret. Président du Tri 
bunal de commerce de Bordeaux; Mme Henri 
Duret et leur famille; M. et Mme paui Aubïet 
et leur fille; les familles Gaudin, Duphot.:. 
Gaultier-Diiphot. Mestrezat, Wrangel, Alfrea 
Sorbé, A.-A. de Luze et veuve Gustave Pôhlî 
remercieni sincèrement les personnes qui r 
leur onr fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M"8 Anne-Andrée CAUDIn, 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de» 
marques de sympathie en raison des circons* 
tances actuelles. 

Il ne sera pas envoyé de lettres de faire part. 

REMERCIEMENTS ET MESSE ; 
M. et Mme B. Piéchat et les familles Charles 

Pierre et Adrien Piéchat, L. Fit te, J.-M. De* 
bessan, P. Renaud et B Doux remercient bie* 1 

sincèrement les personnes qui leur ont fail 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M"» Marie-Louise PLëSHAT, 
ainsi que celles qu! leur ont envoyé des mar* 
ques de sympathie, et les informent que la 
messe qui sera dite le snme-li 21 courant, î 
neuf heures, en l'église Saint-Paul sera offert» 
pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. ,... , 

ERRATUM Dans U convoi funèbre PAt 
LOC publié hier, nous avonî 

oublié de mettre le nom de Mue Jeantet. 

VAIS-SAINT-JEAN 

Petite Correspondance 
— M. D. 13. — Vous avez 90 jours à partir du 

1er novembre. Le tout deviendra exigible eu 
même temps s'il n'intervient pas un nouveau 
décret à ce sujet. 

— Un abonné n 756. — Adressez-vous au jugo 
de padx. qui vous accordera du délai pour dé-
ménager Vous pourriez aussi demander à la 
mairie l'aiiocation due aux familles dont le 
soutien est sous les drapeaux. 

— Un groupe d'employés de la C. P. — Cétté' 
Sopiété sera mise sous séquestre si elle n'y est 
déjà et vos droits seront sauvegardés. 

— B. A., Biarritz. — i Oui. — 2.'Vous pouveî 
donner congé ma's vous serez tenu de payer. 

— Jane .15. Montnuban — Le loyer est dû, 
mais en raison des circonstances vous pourries 
obtenir une délai du juse de paix si votre pro-, 
priétaire vous met en demeure. 

— N. V. Z - Le notaire a pu se passer do 
vous en faisant désigner un autre notaire pouffi 
vous représenter. 

— F. Rarlon — L De suite. — 2. Il ne peut s'eal 
dispenser qu'en obtenant un délai du juiffe Ai 
paix qui ne peut excéder 90 jours. 

AUJOURD'HUI 

JPour les Blessés 
Dimanche prochain, la Fanfare des écoles 

laïques des Chartrons fera à l'hôpital tempo-
raire n. 2:t un CTicert musical, sous la direction 
de son chef distingué, M. E. Delvert. 

Dans sa réunion d'assemblée générale du 1C 
courant, cette Société a voté une somme de 
50 fr., qui a été versée à la direction du ser-
vice de santé pour les blessés hospitalisés dans 
les hôpitaux temporaires de Bordeaux. 

Sourds-Muets 
Dimanche dernier a eu lieu une messe orga-

nisé par l'Association bordelaise et régionale 
de secours mutuels pour les sourds-muets, à 
la mémoire dî Michel de l'Epée, dans la co-
quette chapelle de l'Institution des Sourds-
Muets. <l, rue de Marseille, où une foule très 
nombreuse se pressait. 

Ure, quête fb te par deux gracieuses jeunes 
filles Mlle" Picardie et ParTange, a produit 
54 fr.. versés h t'administrat.'on de l'hôpital 
auxiliaire numéro 21 pour nos chers soldats 
blessés, par M. Jonas, président de ladite As 
sociation 

Union des Anciens Combattants 
de 1870 71 

La Société prie tous les anciens militaires-
de lui faire l'honneur d'assister,, la dimanch 
22 du courant, a la cathédrale, à onze heures 
un quart d' matin, à la inesse qui sera diti 
à la mémoire de* soldat* morts pour la pa 
trie. Pendant l'offici, une quête sera faite au 
profit des blessés des armées alliées. 

Vous pourrez dire t 

la Guerre 

Bassin à flot rte Bordeaux. 
L'es heures d'ouverture du bassin à flot son! 

fixées comme suit : 
Entrée. - Une heure avant la pleine mer lefl 

portes d'écluse sont ouvertes pour l'entrée.., 
Sortie — Les bâtiments sortants écluseron* 

deux heures avant la pleine mer. 
SAMEDI ïl N .VKMUR. 

Kntrée B n 57 I Pleine mer.... 8 h. 57 
Sortie 7 b. 57 I Hauteur 4»75 

Nous commencerons dans notre nu-
méro du 15 novembre, la publication 
d une des œuvres les plus dramatiques 
que PIERRE DAX ait écrites : 

U fllil OU TERTRE-
Idylle touchante et frissons d'horreur 

de la guerre de 1870 sont dessinés dans 
les jolies pages suavement écrites et 
tout à la fois vigoureusement ciselées 
du célèbre romancier. 

Lâ FlâHCÈE DU TEBTRE-ROU 
est la ravissante histoire d'un amour 
pur, où la plus exquise des fragilités 
affronte la poudre des camps et toutes 
les horreurs des tueries homicides. 

CINEMAS 

SAaWT-PROJlEX-CINEAVlA 
Un Régiment français en pleine action con-

tre les Allemands dans l'Aisne; Prise d'un 
Village en feu, soit 400 mètres d'émouvants 
épisodes de la guerre, telles sont les actuali-
tés paraissant au nouveau programme de 
vendredi 20 courant, avec « le Lynx » magni-
fique comédie dramatique, et trois autres 
nouveautés amusantes ou documentaires qui 
méritent d'attirer l'attention des amateurs de 
sains et beaux spectacles. 

THÉÂTRE - FRANÇAIS 
Les Films Gaumont-Actualités 

C'est vendredi, à deux heures trois quarts, 
en matinée, et à huit heures un quart, en 
soirée, qu'auront lieu les deux dernières re-
présentations du joli programme actuel, qui 
comprend : Severo Torelii, le grand film ar-
tistique en couleurs; la Guerre européenne 
1914, 4CO mètres d'actualités, etc., avec l'or-
chestre E. Bastin. Samedi, en matinée, nou-
veau programme. Location ouverte au Théâ-
tre-Français, de dix heures à dix-sept heures. 
Téléphone 17.55. Carnets d'abonnement re-
çus : Loges (10 coupons), 20 fr. ; fauteuils, 
parterre et premières (10 coupons), 15 fr.; se-

V oondes (10 couDonsl. 10 fr. 

TRIBUNA! Ut OUMMERUÈ Ût BORDEAUX i 
du 19 novembre 1914 

Liquidation judiciaire 
Les créanciers du sieur Félix Gpurin, mal* 

chand de bois à Bordeaux, sont invités à sa 
réunir le mercredi 2 décembre prochain, à 
2 heures pour la vérification de leurs créaa- • 
ces. - Ceux qui n'ont pa* encore effectué la 
remise dè leurs titres et bordereaux sont invi-
tés à les déposer, dans le délai de quinzaine^ 
au greffe ou dans les mains du liquidateur. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 19 novembre. -

Comptant, 71. - 3.1/2 % amortissable, 82. -: 
hemms iJ" 

Obligatioi 
Chemins de fer de l'ttat 4 % .19 -191a,- 44a. ~-
"■■' " ,ns de la Ville de Paris ISuo. »17; dite, 

1875. 482; dito 1892, 28o; dlto 1894-mk «3; dito 1898, 323 50; dito lS^Métropo!**MBj 
280; dito 1910 1/4. 71; dito 1912, 209 - ObUgatior^ 
communales 1879, 414; d lo foncières 1S,9 4Ja 
dito foncières 1885. 346; dito foncières (..*»). <0, 
dlto communales 1S91. 303; diwj;ommua«lea 
1912 n. 1., 195; dito communales 1912 f-.-^j-
dito foncières 19«*. Wti dito tpnoièrea 19W 3 ltf 
n 1 40;) - Crédit lyonnais. 1.002. — Crédit.in-
dustriel et commercial (125 §r. p.). t*0: «'V&'*J 
«78. - Est. obligations nouvelles 3ra.- ~ ^y*?"?* 
Méditerranée <>arts à>.;«ctians de oOO fre .Olo) 
dito obligations fusion 3 %, 373. - Midi, act ona 
de 503 ff. 900: dito obligations 3 % an

= I7ï _ Oupst obigatons 3 %. 38-;. — fanama, 
obligatPo^etbons ?. lots. M - Suez, action* 

« unifié? 87 C
-
h

'
n
Espa|n.è9,

4
3

' f^Xt 
cours de 40 88 - Japon 4 % 1910. 70. - Bona 
T?n™ °J 1913 450 - Maroc 5 % 1910. 46o, ,-
0 P.°A i«r- » IMI 74; d.'to 1894 (6e).. 70: q»M 
™n«A?M,s l«2•'séries. 70: dito 3 % 1S9Î.I894 S? -V dito 5 % 1906, S8. - Dette ottomahe^on-vlr'fe unifiée 4 %. 60. - Suède 4 1/2 191!,: 80. -K^wSSÎé» t\ii t. p.. 81 50. - Banque n*-
^nniîe du MM i que. 400 - Nord de l'Espa,gIi«, î"? d'toObligations 3 %.lf« hypothèque. 3iO..-vl'J1 non et 7'4 1/2 4«. - Saragosse. 300. - R'.o-
T?nta 1270 1.265 - Raffinerie Say priorité, 170. 1 Viiie de Bordeaux 1881, 465. 
__ ■■ "m _ ' ' 1 ln»a—a—— I 11^ 

MARCHÉ OF PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 19 novembre. 

Rreufs. — Amenés. 983; invendu. 0. Ire quHi 
Hté 2 fr. 10; 2e qualité, 2 fr.: 3e qualité, t'ïr.'M. 
P,-'x extrêmes: de 1 fr. 78 & 2 fr. 20. 

Vaches. — Amenées, 435: Invendue. 0. tre qua-
lité 2 fr. 10; 2e qualité. 2 fr.; 3e qualité, 1 fr. 94. 
Prix extrêmes : de 1 fr. 78 à 2 fr. 22. 

Taureaux. — Amenés. 91; Invendu. 0. ire qua-
lité. 1 fr. 90; 2e quaiité. 1 fr. 80; 3e qualité, 
I fr. 70. Prix extrêmes : de 1 fr 66 à 2 fr. 20. 

Veaux. — Amenés, «83; .invendus. 50. Ire q'uae 
lltê, 2 fr. 50; 2e qualité, 2 fr. 24; Se qualités 
1 fr. 90. Prix extrêmes : rte 1 fr. 50 a 2 fr. 60.-, 1 

Moutons. — Amenés. 7231; invendus. 1.250. tre 
qu ail lté. 2 Pr. 10; 2e qualité, 1 fr. 90; 3e qualité, 
1 fr. 70. Prix extrêmes : rte 1 tr. 60 a 2 fr.' 20. 

Porcs. — Amenés, 3.354; Invendu. 0 Ire qiran 
ll-té. 1 fr. 66; 2e qualité. 1 fr. 54! Se, «te*W*«b 
1 fr. -41. Prix extrêmes: de 1 fr. 3* n 1 fr. ?n 

Vente régulière, Prix ferme pour tout*» le* 
catégorie* ■ . ■' 

Le Ulrècteur ■ Mir.-ei (WtiNW-ilUHHI -
Lu Qérant 1 Gearees BOUCKOlfc 

j 



II PETITE GIRONDE 

Citations i iMe de l'Kraée 
' les militaires dont les noms suivent sont 
■lté; à l'ordre de l'armée : 

i5™« CORPS D ÂRMÉE 
fSulCeJ 

. Martin, capitaine au 15e régiment d'infan-
terie : Officier d'approvisionnement au dé-
but des hostilités, a demandé instamment à 
•reprendre du service dans une compagnie. 
(Blessé une première fois, le 5 septembre, 
pendant qu'il assurait le ravitaillement du 
corps, a continué son service. Appelé à pren-
dre le commandement de la première compa-
gnie, y a donné des preuves incessantes d'en-
train, de bonne humeur, d'ardeur et d'éner-
gie. A reçu le 1er octobre une nouvelle bles-
sure, puis a été tué dans la nuit du 5 au 6 
octobre par une balle isolée, alors qu'il diri-
geait les travaux d'organisation défensive de 
ea compagnie, à la lisière d'un bois. 

Bourseau, lieutenant au 98e régiment d'in 
lanterie : S'est brillamment conduit. Blessé j 
au début d'un engagement, il a rejoint sa i 
section et n'a quitte le champ de bataille oue 
lun des derniers. S'est, depuis, signalé à 
maintes reprises, dans les différents combats 
par son initiative et son esprit de dévoue-
aient. 

Belin, lieutenant au 53e régiment d'artille-
rie • A fait preuve en plusieurs circonstances 
des qualités militaires les plus brillantes. Le 
1er octobre, a pris le commandement d'une 
batterie dont deux officiers venaient d'être 
Hessés et dont le personnel très éprouvé par 
ur feu d'enfilade d'infanterij à très courte 
portée, avait dû être abrité. Est rentré le 
premier â la batterie, servant lui-même une 
pièce avec un cànonnier, a réussi à déloger 
les tirailleurs ennemis et permis ainsi à son 
personnel de rentrer en action. 

Solacroup, lieutenant de réserve au 53e rô-
g.ment d'artillerie : A fait preuve en plusieurs 
circonstances de très belles qualités militai 
res. Très grièvement blessé le 4 septembre au 
côté droit par un éclat d'obus. 
« Isaac, lieutenant de réserve au 15e régi-
ment d'artillerie : Doué de qualités militaires 
les plus remarquables; plein de courage et 
d'entrain. A fait preuve de bravoure le fo 
août, en retournant sous le feu chercher un 
matériel, dont les attelages étaient démolis. 
A eu une très brillante attitude au feu. 

Baleydier, lieutenant de réserve au 98e tê-
gimeni d'infanterie : Au cours d'un assaut i 
v-oient des Allemands, a entraîné sa section 
a la baïonnette, a bousculé ou tué les Alle-
mands qui étaient devant lui et a eu un doigt 
coupé par une balle tirée à bout portant. A 
fait preuve de grandes qualités de comman-
dement et d'unne louable énergie 

Lencel, sous-lieutenant au 98e régiment 
'rVinfanterie ; Au cours du combat livré le 
f> octobre sur la lisière d'un villngo. a con-
duit dans les premières maison* du village 
un violent combat de rues contre les. frac-
tions ennemies qui s'y étaient lancées, puis, 
€ii cheminant de maison en maison par les 
ouvertures "u'elles avaient préparées, leur 
s. fait mettre bas les armes et a reçu l'épee 
d un officier qui s'est constitué prisonnier. 
S étant ensuite porté h la lisière du village, a 
encore reçu la soumission de nombreuses 
fractions ennemies. 

Oauthev, capitaine au 16e rêg. d'artillerie : 
Blessé le 14 septembre par un ^clat d'obus, 
a conservé le commandement de la batterie, 
«t le 20 septembre a dirigé pendant sept 
}i«ures, d'un poste d'observation particuliè-
rement exposé, un tir très efficace contre 
l'infanterie ennemie, dont il a puissamment 
contribué à repousser 1 attaque, et a été bles-
sé au cours de cette action. Mort des suites 
de ses blessures. 

Guignot, chef de bataillon au .29Se rég. 
'd'infanterie Se trouvant ie plus ancien offi-
cier non blessé de son régiment, en a pris le 
commandement. A tenu toute la journée du 
20 septembre dans un village où son régi-
ment était presque complètement cerné. A 
tait preuve pendant le combat des plus bel-
les qualités de commandement et de coura-
ge. A réussi, dans la soirée, à dégager son 
régiment et à faire un grand nombre de 
prisonniers. 

Dechelette, capitaine de territoriale au 
598e rég. d'infanterie A été tué le 3 octobre, 
alors qu'il entraînait sa compagnie sous un 
feu viplent d'artillerie et d'infanterie et lui 
avait fait gagner 300 mètres de terrain. 
SAvant.de mourir, a demandé au lieutenant-
colonel commadant le régiment si on avait 
K.redé le terrain conquis, et sur sa réponse 
affirmative lui a exprimé sa satisfaction en 
ajoutant qu'il était heureux que sa mort 
servît à la France. 

Communal, capitaine au 298e rég. d'infan-
terie . A fait preuve de la plus grande bra-
voure au combat. Blessé mortellement, n'a 
cessé, d'encourager ses hommes jusqu'à ses 
derniers moments. A fait preuve, avant de 
mourir, d une énergie et d'un courage peu 
cbrAmùns. 

Perrin lieutenant de réserve au 298e rég. 
d'infanterie A exercé depuis le début de la 
campagne le commandement de sa compa-
gnie avec intelligence et autorité; toujours 
avec la première ligne, réussissait à entraî-
ner ses hommes dans les circonstances les 
plus critiques. Tué le 20 septembre, alors 
qu i] conduisait sa compagnie avec sa bra-
voure habituelle à l'attaque des tranchées en-
Eowties. 
tuGharles (Auguste), sergent de réserve au 
B9Se rég. d'infanterie: Brillante conduite au 
feu. Le 8 septembre, a puissamment contri-
bué à rétablit l'ordre dans une ligne très 
éprouvée par le feu de l'ennemi, restant de-
bout au milieu d'une grêle de balles. Tué au 
combat du 13 septembre. 

Boutillier, capitaine au 238e régiment d'in-
fanterie • Blessé mortellement à l'ennemi 
dans le combat du 7 septembre, répondit aux 
paroles de consolation que lui adressait son 
chef de corps : « En avant, mon colonel, tou-
jours en avant I » 

Rodde, brancardier de 2e classe au 216e 
(régiment d'infanterie : Est allé, au péril de 
sa, vie, chercher un blessé sur la ligne de 
feu, et a été tué eu accomplissant sa mis-sion. 

De Laage de Meux, sous-lieutenant de ré-
serve au 14e régiment de dragons : A exécu-
té, le 31 août, une reconnaissance fructueu 
se dans des conditions difficiles; a repris 
trois fois et gardé pendant plusieurs heures 
le contact dune importante colonne etine 
rïilé (deux régiments de cavalerie accompa 
gnês d'infanterie et de mitrailleuses). Atteint 
d'une balle à la cuisse, et ayant eu ses vête-
ments traversés par d'autres balles, n'en a 
pas moins continué sa reconnaissance, rap-
portant lui-même le dernier renseignement 
A ensuite continué son service à son esca-
dron, malgré sa blessure. 

Lermet, cavalier de 2e classe au 14e régî-
tnent de dragons: Le 13 septembre, de nuit 
a spontanément accompagné des officiers 
,de son escadron qui avaient pris le com-
mandement de groupes d'infanterie dont les 
chefs avaient été blessés. A contribué par 
son exemple et sa résolution au succès de 
I attaque commandée par ses officiers Griè-
vement blessé, a succomué depuis a, ses bles-sures. 

Astolfl, adjudant de réserve au 98e régi-
ment d'infanterie : S'est employé avec la 
plus grande activité sur la ligne de feu à la 
défense d une position, le 22 septembre, et a 
fté grièvement blessé à la tête. 

Frecaut, adjudant au 9Se régiment d'infan 
terla : Blessé d'une balle en séton à la jam-
be, le 9 septembre, a conservé son comman-
dement et a été blesse grièvement le 19 sep-
tembre, à la tête de sa section. 

Firmin, sergent-fourrier au 93e régiment 
d'infanterie : Blessé les 20 et 25 août, a con-
tinué à rester dans le rang. A été blessé griè-
vement à la tête de ses hommes pour la troi-
sième fois, le 31 août. 

Moreau, maréchal des logis au 16e régi 
ment u artillerie : Belle conduite dans les 
combats du 14 au 26 août; a été, le 4 octobre, 
atteint de cinq éclats d'obus. 

Batteux. caporal au 98e régiment d'infan 
terie : Très brillante attitude au feu. Est 
allé, le 25 septembre, chercher deux de ses 
camarades blessés à 500 mètres en avant de 
la ligne de feu, et les a ramenés, bien que 
vise directement par les balles ennemies. 
A été tué le 4 octobre. 

Durand, soldat au 16e régiment d'infante-
rie : Réformé et engagé pour la durée de la 
guerre, s'est distingué dans les combats du 
7 octobre en s'élançant le premier a l'assaut 
d une tranchée allemande. Grièvement bles-
sé, a refusé le secours de ses camarades, en 
leur disant : « Laissez-moi, vous serez plus 
utiles au combat ! » Est mort le lendemain 
des suites de sa blessure. 

14« COR^S D'ARMEE 
Fdet, capitaine au 2e régiment d'artillerie : 

A fait preuve de calme et d'énergie en main-
tenant sa batterie en action dans un poste 
de sacrifice pendant un bombardement de 
près de trois heures sans que celui-ci mani-
festât la moindre défaillance et jusqu'à 
épuisement des munitions. A rempli lui-mê-
me les fonctions de tireur à une de ses piè-
ces qui n'avait plus qu'un seul servant, lo 
lieutenant de la batterie étant grièvement 
blessé et le sous-lieutenant tué. 

Berger, soldat au 232e régiment d'infante-
rie : Au cours d'une charge à la baïonnette, 
le 30 août, a fait preuve du plus brillant cou-
rage, entraînant ses camarades et entrant 
parmi les premiers dans les tranchées enne-
mies 

Schmidlin, capitaine, et Paoli, sergent au 
15Ce régiment d'infanterie: Raymond, cava-
lier au 2e régiment de dragons : Belle con-
duite au feu. 

15"- CORPS D'ARMÉE 
Meyruels, capitaine au 240e régiment d'in-

fanterie : Bien que grièvement blessé dans 
la soirée du 14 octobre, est resté toute la 
nuit à la tête du bataillon qu'il commandait 
sur uns position battue par le feu de l'en-
nemi. 

16-»» CORPS D'ARMÉE 
Dirat, colonel au 9e régiment d'artillerie : 

Du 27 au 29 septembre, a maintenu son 
poste de commandement sous un bombarde-
ment contiuu. A pu de ce fait saisir sous 
son feu plusieurs batteries ennemies. 

Le Pelley, chef de bataillon au 80e régi-
ment d'infanterie : A donné un bel exemple 
de calme et de sang-froid au feu. A été griè-
vement blessé de plusieurs éclats d'obus le 
28 septembre. 

Saisset, capitaine au 53e régiment d'infan-
terie S'est distingué le 23 septembre, en-
tialnant à l'assaut à plusieurs reprises les 
deux compagnies dont il avait le comman-
dpment, 

Chatel, lieutenant au 13e régiment de 
chasseurs à cheval : Le 9 août, près d'un 
village, a tenu avec sa section de mitrail-
leuses, sous u i feu très violent. Obligé d'a-
bandonner >>es pièces par suite de pertes de 
chevaux, est venu les rechercher en faisant 
preuve d'un grand courage. 

Tabaries soldat au 96e régiment d'infan 
terie : Le 24 septembre, en patrouille, s'pst 
heurté à une patrouille allemande de huit 
hommes, a pris la direction de l'engage-
ment en abattant trois hommes à coups de 
fusil et mettant les autres en fuite. 

BlaiMjuet, soldat au 53e régiment d'infan 
terie : Sa section ayant dû se replier en 
abandonnant un sous-officier blessé, est 
allé le rechercher sous le feu le plus violent 
et a réussi à le ramener 

Fouet, soldat au 53e régiment d'infante-
rie : Est allé sous le feu, à la tombée de la 
nuit, chercher un de ses camarades blessés, 
tombé à une cinquantaine de mètres de l'en 
nemi. 

Barrier, soldat au 342e régiment d'infan-
terie : Le 6 octobre, dans la soirée, chargé 
de transmettre un ordre à faible distance 
des tranchées allemandes, a néanmoins 
continué sa mission jusqu'au bout, et a reçu 
au retour un« nouvelle blessure plus grave 
à la cuisse. Est mort le lendemain des sui-
tes de ses blessures. 

Dolreroca, lieutenant au 53e régiment 
d'infanterie; Maurel, sergent au 80e régi-

i ment d'infanterie; Marty, sergent au 53e ré-
giment d'infanterie; Lacouture, sergent au 
96e régiment d'infanterie : Belle attitude au 
feu. 

Séjourne, chef de bataillon au 143e régi-
ment d'infanterie • Par son énergie et sa 

I volonté, a réussi, le 5 septembre, a dégager 
; trois compagnies de son bataillon complè-

tement encerclées par l'ennemi. 
Vidal (Henri), soldat au 80e régiment d'in-

fanterie : A continué à servir seul une mi-
trailleuse jusqu'au moment où, l'ennemi 
étant arrivé à 30 mètres de lut, 11 a quitté sa 
pièce en enlevant les parties essentielles. 

Burgnière, maréchal des logis au 1er régi-
ment de hussards . Etant en reconnaissance 
avec six cavaliers et engagé dans un maré-
cage h 200 mètres des lignes ennemies, a 
mis pied à terre sous un feu violent pour 
venir au secours d'un de ses cavaliers tom-
bé et pris sous son cheval. A réussi à rallier 
sa troupe et <• la ramener intacte. 

Moiselet, capitaine au 56e régiment d'ar-
tillerie. Benne, capitaine au 342e régimptit 
d'infanterie: Poli, capitaine au 15e rég'ment 
d'infanterie; Vian, lieutenant au 96e régi-
ment d'infanterie; Co'.lelieux, lieutenant au 
96e régiment d'infanterie; Salomon, lieute 

' nant au 14îe régiment d'infanterie; Bour-
deaux. lieutenant, et Allien, adjudant au 
122e régiment d'infanterie; Duclos, soldat au 
143e régiment d'infanterie : Brillante con 
duite au feu. 

19»- CORPS D'ARMEE 
De Font-Réaulx, capitaine au 1er régiment 

de tirailleurs algériens : Biessé devant les 
j tranchées ennemies, n'en a pas moins en-

traîné sa compagnie dans une attaque à la 
baïonnette; de nouveau blessé, à la tête du 

I bataillon dont il avait pris le commande-
] ment, s'est énergiquement refusé à se lais-
i ser évacuer avant la fin de la journée. 

Defrère. capitaine adjudant major au 1er j régiment de tirailleurs : Blessé grièvement à 
■ l'attaque des tranchées ennemies, est resté 
i à cheval jusqu'à la fin de la journée, assu-

rant la transmission des ordres et l'organi-
sation de la position. 

Dufourcq, lieutenant au 1er régiment de 
tirailleurs : Blessé, a continué à diriger sa 
section de mitrailleuses, ainsi qu'une section 
voisine privée de son chef; brillante con-
duite à l'assaut, comme commandant de com-
pagnie. 

Meziane, soldat au 1er régiment de tirail-
leurs : Au cours d'une attaque à la baïon-
nette, a entraîné par 6on exemple ses voi-
sins et, à leur tête, a mis en fuite un groupe 
d'ennemis commandés par un officier, qu'il 
a fait prisonnier. 

Louzabli, soldat au 1er régiment de tirail-
leurs : Dans des circonstances difficiles, a 
fait preuve de courage et d'initiative. 

Caudéran 
On nous AU PROFIT DES BLESSES, 

prie d'insérer : 
« Dimanche 22 novembre, pendant la mes-

se de dix heures, aura lieu dans l'église 
paroissiale de Caudéran une exécution mu-
sicale suivie d'une quête au profit de l'hô-
pital auxiliaire n" 46 de la Société de se-
cours aux blessés militaires (Maison de 
l'Enfant, 4, chemi:i du Vélodrome, â Cau-
déran). 

» La cantatrice bien connue, Mme de 
Nuovina, inflrmièré de la Croix-Rouge; MM. 
Clément, de l'Opéra Comique; et Anouilh, 
premier violon du Grand-Théâtre de Bor-
deaux, ont promis leur gracieux concours. 
L'orgue sera tenue par M. Labourdette. » 

Ambarès 
TRICOT DU SOLDAT. — Nous félicitons 

très sincèrement les dames et demoiselles 
d'Ambarès qui travaillent si activement à 
la confection des tricots et chaussettes pour 
nos soldats. Un troisième envoi vient d'être 
adressé à la préfecture. Il comprenait : 134 
paires de chaussettes, 17 tricots, 17 ceintu-
res, 6 passe-montagne, 8 paires de gants et 
16 cache-nez. 

Un quatrième envoi sera fait sous peu, 
car nos Ambarésiennes ne veulent pas s'ar-
rêter en si bon chemin, et on nous assure 
que cette prochaine livraison sera plus im-
portante que celle dont nous venons de 
parler. 

Fargr/ues-Saint-Hilairo 
NECROLOGIE. — Nous apprenons la mort 

dan6 un hôpital où il avait été évacué aux 
suites d'une maladie qu'il avait contractée 
d'un de nos compatriotes, Armand Lalande, 
soldat au 7e colonial, âgé de vingt-sept ans. 
Nous adressons à sa jeune veuve et à ses 
parents nos sincères sentiments de condo-
léances-

Un service funèbre aura lieu dans l'église 
de Fargues lt» samedi 21 novembre, à neuf 
heures et demie 

Tresses 
COURS D'ADULTES. — L'instituteur de 

Tresses a l'honneur d'informer les jeunes 
gens de la commune que des cours d'adultes 
publics et gratuits sont ouverts à l'école des 
garçons pendant la période d'hiver. 

Les séances ont lieu les mercredi et same-
di, de dix-neuf heures et demie à vingt et 
une heures. 

Arcachon 
SOUPES POPULAIRES. - Les soupes po 

pulaires organisées par le Comité de secours 
d'Arcachon, présidé par M. Sandrin, le dé 
voué adjoint au maire, continuent à fonc-
tionner au Bon-Lafontaine et à l'école Victor-
Duruy pour les familles nécessiteuses. 

Nous signalons avec plaisir que les Pêche 
ries de l'Océan fournissent gratuitement, 
une fois par semaine, la marée nécessaire 
pour la confection de soupes aux poissons. 

TRAMWAYS ELECTRIQUES. — Voici 
l'horaire dtfc tramways électriques d'Arca-
chon pendant la saison d'hiver : 

Départs df- la gare pour Moulleau : 7 h., 
8 h. 10, 9 h 20, 10 h. 30, 11 h. 50, 12 h. 55, 
14 h. 5. 15 h. 15, 16 h. 25, 17 h. 35, 18 h. 45. 
Le retour de Moulleau à la gare s'effectue 
vingt minuta après les heures ci-dessus. 

Départs de la gare pour l'Aiguillon 
7 h. 48, 8 h 57, 10 h. 7, il h 25, 13 h. 42, 
14 h. 52. 16 h. 2, 17 h. 12, 18 h.' 23. Le retour 
de l'Aiguilion à la gare s'effectue dix mi 
mites après te= heures ci-deseus. 

Le dimanche et les jours fériés, des dé-
parts supplémentaires ont lieu dans toutes 
les directions. 

Blaye 
CONSEIL MUNICIPAL. — Dans sa dernière 

réunion, le Conseil municipal, sous la prési-
dence de M. Chasseloup, maire, a approuvé les 
comptes et budgets tels qu'ils ont été présentés 
parla commission des finances. 

Le compte de gestion a été voté à l'unani-
mité, de même que des félicitations à M. le 
Maire, pour la bonne adminiistiration des affai-
res communale». 

Les comptes et budgets de l'hosp'ce et du 
Bureau de bienfaisance sont acceptés tels qu'ils 
ont été présentés par leurs commissions spé-ciales. 

Sur la proposition de M. te Maire et confor-
mément à l'avis du service municipal, le Con-
seil décide qu'un délaissé d,e chemin s^tué rou-
te du Marais, sera vendu à M. Guilleau, pro-
priétaire riverain. 

MM. S ou.! et, Lafom. Gi.rardeau. Bltaubé et Bâ-
tisse sont nommés directeurs de la Caisse 
d'épargne; MM. Lafon., Georget et Bitaubé sont 

nommés délégués pour la révision de la liste électoral-. 
Une demande de bourse du collège à titre 

temporaire est votée. 
M est ensuite procédé à la nomi.n.atton des 

répartiteurs pour l'année ert le Conseil se 
constitue en comité secret pour l'examen des 
demandes d'asîn*taTice aux vieillards et aux 
famiKes nombreuses. 

PRISONNIERS DE GUERRE. — Samedi, 
lundi et mercredi, la citadelle de notre ville 
a reçu environ 200 prisonniers allemands: 
pour la plupart, ce sont des blessés guéris 
ou en convalescence qui ont été évacués des 
hôpitaux et qui seront internés à Blaye jus-
qu'à la fin de la guerre. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-
ce du 18 novembre. 

Le nommé Courtois, sans domicile fixe, 
est condamné à 50 fr. d'amende pour incen-
die involontaire. 

Libourne 
BEL ACTE DE PROBITE. — Le sieur 

Edouard Martial, âgé de soixante ans, ne 
vivant que de mendicité, domicilié à Li-
bourne, a trouvé un portefeuille contenant 
2,760 fr. en billets de banque, qu'il s'est em-
pressé de porter au commissariat de police. 

Le portefeuille perdu appartient à M. Sain-
tongey, marchand de bestiaux à Libourne. 

Nos félicitations les plus chaleureuses à 
cet honnête homme. 

St-Quentin-cie-Baron 
COURS D'ADULTES. — Comme les an-

nées précédentes, un cours d'adultes fonc-
tionnera à l'école des garçons, le mardi et 
le \endredi soir de chaque semaine, de 
vingt heures à vingt et une heures. 

La première séaice aura lieu le mardi 24 
courant. 

TOURNEE DU PERCEPTEUR. — M. le 
percepteur se tiendra à la disposition des 
contribuables à la mairie, le mardi 24 no-
vembre, de neuf heures à seize heures. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil mu-
nicipal se réunira a la mairie, dimanche 
prochain 22. à neuf heures du matin, pour 
la session ordinaire de novembre. 

POUR CEUX QUI SE BATTENT. — Grâce 
aux fillettes de l'édole et au dévouement 
patriotique de quelques personnes de la 
commune, un envoi d'objets tricotés vient 
d'être fait par les soins du maire. Cet envoi 
comprend : 1 paire de genouillères, 2 cache-
nez, 5 passe-montagne et 12 paires de chaus-
settes. 

Un deuxième envoi beaucoup plus impor-
tant sera fait d'ici quelques jours. 

La Rêole 
Mardi matin, vers dix heu-INCENDIE. 

res, le clairon des pompiers parcourait les 
rues de notre ville. Un incendie venait de se 
déclarer en face de l'école communale des 
garçons, dans un bâtiment servant de débar-
ras occupé par M. Laribe. Au premier si-
gnal, la compagnie des sapeurs-pompiers, 
très réduite par la mobilisation d'une gran-
de partie de ses hommes, accourait sur les 
lieux afin de combattre les flammes; en 
môme temps arrivaient les soldats chargés 
des divers services dans nos hôpitaux. 

En raison de la construction légère de 
l'immeuble et de la combustibilité de son 
contenu, tout sauvetage a été impossible et 
en peu de temps le tout était dévoré par les 
flammes. 

Grâce au dévouement, habituel de nos bra-
ves pompiers, intelligemment secondés par 
les soldats présents, ce sinistre a pu être 
localisé et une imnortnnte habitation conti 
guë a pu être préservée. 

Les dégâts, s'élevant à 5 ou 6,000 fr., sont 
couverts par deux Compagnies d'assurances. 

Saint-iVIacaire 
AVIS DE DE ÉS Eï SERVICE fllfÔRE 
M. ot Mme Alfred Les-»ès, M"» Marie Lespès, 

M- Etienne Lespès. sergent-fourrier au ?3-le 
d infanterie et Mm- Etienne Lespès; Mme veuve 
Félix Lespès. M et M»« Veyries (de Caumont-
sur-Garonne). M™ veuve Gustave Lamothe, 
née vlaud. ont la douleur de vous faire part 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de 

M. Jean-Raymond LESPÈS, 
Sergent au 6e d'infanterie, 

Mprt au champ d'honneu- à Meurival (Aisne), 
le 28 septembre 1911, cité à Tordre du jour 

de l'armée pouir sa' balle conduite au feu. 
leur fils, frère, beau-frère, petit-flls, petit-ne-
veu, et vous prient de leur faire l'honneur 
d'assister au service funèbre qui sera célébré 
il son intention' le dimanche 22 novembre, à 
dix heures, en l'église de Saint-Macalre. 

t. 3s où l'aopele i ent les affaires de son dé-
portement. Il eut sans doute froid, car dans 
la nuit, vers deux heures, un médecin était 
mandé auprès de lui, à l'hôtel où il était des-
cendu. Une crise d'angine de poitrine le ter-
rassait et, à six heures; il rendait le dernier 
soupir. 

Depuis qu'il administrait les Hautes-Pyré-
nées, M. Fourichon s'était fait remarquer 
par sa distinction, sa haute culture et sa pro-
digieuse activité au travail. Très accueillant, 
il avait accompli son devoir de représentant 
du gouvernement républicain sans s'attirer 
leï haines des adversaires politiques. Probe 
et droit, il forçait les sympathies et la consi-
dération. 

La déclaration de la guerre le trouva prêt 
pour l'écra-ant: besogne qui allait lui in-
comber. Durant ces trois derniers mois, ou 
peut dire qu'il ne prit pas un instant de 
repos, et c'est sans nul doute la fatigue qui 
est la cause principale du mal qui l'emporte. 
Il meurt à la tâche. 

Mme Fourichon et son jeune enfant rie 
quatre ans, abîmés par la douleur, sont par-
tis immédiatement pour Bordeaux. 

Nous leur adressons, ainsi qu'à leur famil-
le, l'expression émue de nos bien sincères 
condoléances. 

CONCERT AU PROFIT DES BLESSES. — 
Nous avons dit hier qu'il était question d'or-
ganiser, pour dimanche prochain, au diéà-
tre Caton, une représeniation au profit des 
blessés militaires et que, parmi les artistes 
de talent qui devaient y participer, fïguriit 
Mme Emma Calvé, la grande cantatrice de 
l'Opéra. 

Précisons : Il s'agit de Mlle Marguerite 
Calvé, de l'Opéra, dont la réputation, porr 
être plus récente que celle de son illustre 
homonyme, n'en est pas moins méritée et 
de bon aloi. 

A côté de Mlle Calvé figureraient : Mme 
D'Helshon, du Théâtre de la Monnaie re 
Bruxelles; MM. Saldou, le ténor toulousain 
tant apprécié; Abonil, également ténor ei 
Toulousain- Vilette et Gailbard, du Théâtre 
du Capitole, etc. 

Le spectacle se terminerait par une apo-
théose où retentiraient les chants nationaux 
des alliés, superbement interprétés. 

En principe, les autorisations nécessaires 
sont données pour cette représentation. La 
date seule n'est pas encore définitivement 
arrêtée. 

SCANDALE ET RASSEMBLEMENT. — Un 
forain, nommé Alfred M..., a injurié, mercre-
di. M. L..., emplové dans une pharmacie de 
notre ville, et causé de ce fait, dans la rue 
Brauhauban, un scandale et du rassemble-
ment qui lui ont valu une contravention. 

UN ENERGUMENE. — Dans le débit Ban-
nessy, place du Forail, 31, un individu con-
nu sous le nom de Gaston eut, mercredi, une 
discussion avec un consommateur. 

Au plus fort de la dispute, ce Gaston s'en 
prit à la verrerie, et brisa de nombreux ver-
res et des bouteilles. Il frappa même le , a-
tron de l'établissement et une dame B..., i,ui 
avait voulu s'interposer . 

La police, informée, est intervenue, et a 
dresse procès-verbal des faits. 

TROUVAILLES. — M. Alfred Fuxan, rue 
du Lycée, 28, a trouvé un trousseau de 3lês, 
qu'il tient à la disposition du perdant. 

— Mme Domingès, rue du Cimetière-Saint-
îean, 14, a recueilli un mouton, que le per-
dant peut lui réclamer. 

COURT-CIRCUIT. — A la suite d'un court-
circuit, le kiosque à transformateur du sec-
teur électrique de Montgaillard, installé 
place Saint-Biaise, a pris feu, mercredi ma-
tin. 

De ce fait, la lumière et la force motrice 
ont été Interrompues une bonne partie de ia 
Journée. 

ETAT CIVIL du 17 novembre. 
Naissances : Jean-Paul Fontan. route de Bor-

dères. 33; Luclenne-Frnnçoise-Pîiulette Rousse, 
route de Pau 3(ï: Georgptte-Marcetine-Mairia 
Dargellès. rue AmlTal-Courbct. 39: Marce'le-
Françotee-Hermine Lata. rue du Martinet pro-
longée; un garçon et trois BMes, à la Mater-ai té. 

Décès : Gabriel Gonzalez. 4 ans. rue Bosc X 
Décès militaire: Allemand: Mart'n Fuchs, 

sous-offloieir d'infanterie, 25 ans. hôpital. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
Bordeaux, 19 novembre 

PAILLES ET FOURRAGES 
On cote : 
Foins luzernés, 62 fr. les 600 kilos, en 

les "JM kilos, en 
bi «es de 5 a 6 kilos. 

Foins naturels, 62 tr. 
bettes de 5 â 6 kius. 

Paille da seigle, 5 fr. 25 les ICO kilos, en 
bottes de 25 I 

Paille de froment, 32 fr. les r*0 kilos, en 
bettes de 5 â 6 ktlos. 

Les prix ci-dessus s'entendent par wagon 
complet 

MARCHE GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 19 novembre. 

Betteraves fourragères 
La distillerie da Celles-sur-Belle (Daux-Sè-

vros) consent à prendre cette année, vu les 
circonstances, des betteraves fourragères, 
qu'elle paie 14 fr. les 1,G00 kilos nets, su* 
wagons gares de son rayon habituel d'ap« 
provisionnement. — Pour les autres gares, 
faire offres au directeur. 
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Chroni 
DOTtnOGNE 

COUR D'ASSISES DE LA DORDOGNE 
Audience du jeudi 19 noembre 

Incendie 
L'inculpé est un nommé Barle-Bosseron, 

soixante ans, cultivateur à Pombonne, com-
mune de Lambras, dans l'arrondissement de 
Bergerac. 

Voici les faits qui lui sont reprochés par 
l'acte d'accusation, dont lecture est donnée 
par M. le greffier Daudon : 

M. Feydy, commissaire priseur à Bergerac, 
possède sur le territoire de la commune de 
Lambras, au lieu dit Haut Pombonne, une 
maison de campagne avec une construction 
distincte comprenant un rez-de-chaussée et 
un grenier. Cette construction avait été uti-
lisée par l'autorité militaire gour- assurer le 
cantonnement d'un détachement i at régi-
ment d'infanterie. Or, le 11 octobre 1914. vers 
sept heures du matin, les soldats quittaient 
définitivement ce bâtiment. Il ne restait plus 
que la paille qui avait servie au couchage 
des hommes. Ceux-ci étaient rassemblés pour 
le dénart en dehors de l'enclos; le nommé 
Barle Bosseron se présenta pour enlever la 
paiUe qui avait servi au couchage des hom-
mes et qui lui aurait été donnée par le ser-
gent Delpierre. Il en avait déjà emporté une 
petite quantité dans sa maison qui est voi-
sine, lorsque le sieur Veyrier et res lei fils 
se présentèrent avec un billet de l'adjudant-
chef Lauridon, les autorisant à enlever la 
paille de couchage. 

Barle-Bosseron en fut avisé. Il s'empressa 
a'ors de monter de nouveau dans le grenier. 
Il y resta deux ou trois minutes, et en était 
à peine descendu qu'un incendie se déclara 
dans le grenier se propageant rapidement; 
bientôt, toute la construction fut en flammes. 
Elle ne put être préservée, malgré les efforts 
des soldats et des autres personnes présen-
tes. Seule, la maison d'habitation qui est à 
quelques mètres, put être préservée. Les dé-
gâts s'élèvent, suivant M. Feydy, à 13,000 fr. 

Barle-Bosseron fut immédiatement arrête 
par le chef du détachement. 

Il a déclaré au sergent Sagot : « J'ai soi-
xante ans, et voilà la première bêtise de ma 
vie. U expliqua que c'est bien lui qui a dû 
enflammer la paille, mats d'une façon toute 
involontaire, en marchant sans doute sur 
une boîte d'allumettes qu'un soldat avait dé-
claré avoir perdue dans le grenier. Cette 
explication paraît inadmissible. 

Sept témoins ont été entendus. 
Ministère public, M. Guéritaud, substitut. 
Défenseur, Me de La Crouzille, avocat du 

barreau de Périgueux. 
Le jury ayant rapporté un verdict négatif 

sur tontes les questions, Barle-Bosseron est 
acquitté. 

BERGERAC 
LES INTERNES. — Mercredi matin, à dix 

heures vingt-quatre, quarante-six austro-al-
lemands, des femmes pour la plupart, ont été 
dirigés sur Périgueux, pour de là être expé-
diés en Allemagne ou en Autriche, par l'in-
termédiaire de la Suisse. 

AU TRIBUNAL. — A l'audience du tribunal 
civil de mercredi a eu lieu la prestation de 
serment des experts de tabac. 

INCENDIE. — Le 15 novembre, vers quinze 
heures trente, un incendie, dû à des causes 
accidentelles, a détruit un hangar conte-
nant du tabac en feuilles, appartenant à M. 
Léon Lafage, propriétaire à Limeuil. 

Les pertes, évaluées 3,000 fr., sont couver-
tes par une assurance. 

U AUT ES- P Y B fiN ÉES 
TARSES 

Mort du Prifet des Hautes-Pyrénées 
M. Haultpetit-Fourichon, préfet des Hau-

tes-Pyrénées, a succombé subitement jeudi 
matin, à Borde, ux, à une crise d'angine de 
poitrine. Telle est la nouvelle qui s'est ré-
pandue à Tarbes dans la matinée de jeudi, 
e qui a produit dans tous les milieux un 
profond sentiment de tristesse. 

Le préfet éta't parti mercredi matin en au-
t- '--obile, afin de se rendre dans les minis-

PRODUITS RÉSINEUX 
londres, 18 novembre. 

Essence de térébenthine. iS sh.; automne. 
85 sh. 1/8; printemps, 35 sh. 1/2. 

Résine, 8 sh. 6 den. 

iô -95 
55 84 
80 95 
80 95 

MARCHÉ DE PREMIÈRE MAIN 
du 19 novembre. 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés (halles centrâtes de Bordeaux) : 

AgHeaux. — Pays ou Aveyron. les 100 kilos, 
ire qua IW, 2oO à 2«0 tr.; 2e quaJite, 225 à 210 fr.; 
3e quali M, 220 à 230 tr. _ PérIgo»d ou basque, 
ire quaJité. 220 à 2-10 tr.; 2e qualité. 190 à 200 fr.; 
3e quaJité, 180 à 190 tr. ' 

Coq in!liages. - Huîtres vertes, le cent 3 fr. 50 
^«'AT'ÏÏf8' 1 î£ x.h 3 tr-: portugaises, fr. 85 à 2 fr 50; moutas. le coite. 7 à 11 fr.; pa^ lourdes. 5 à « tr. 

2o"'|efr.'40ChamPl4?nOMi d* Paris' te U1°' 1 fr-
Fruits. — Chât.algrnes &a Pérlgord les tno ld-

los 18 ft 20 fr.. châtaignes des Pyrénles 30 à 
35 Dr ; oitrons. le cenO à 8 fr.; mandtrtn *. 4 
a (! fr.; noix vertes, les 100 kilos. 45 à 55 fr • 
oranges. l>e cent, 4 à (I «r.; poires dlverr4s les 
100 k-îlos. 25 a 50 h-.; pommes diverses I2à 3' fr* 

Lapins. - Lapins morts, petits. les '0C it'lns 
175 a 185 fr. los' 

Légumes. — Artichauts de Mncau. la dou-
zaine. 0 fr 50 à 3 fr. 50. - Choux-fleurs du navs 
la douzaine 2 à 8 fr. - Choux de Bruxelles' 
le kilo. 50 à 60 c. - Choux pommés, la douzai-
ne. 8 à 4 fr. 50. - Céleri, le paquet. 0 fr 45 à 
1 fr. 80. - Chicorée, la douzaine, n fr 40 h 1 fr 

Oies - Oie* plumées. Midi, la pi^ce. 3 fr 50 
a 5 fr. 50: dito dépouillées, du Poitou. 4 à 7 fr 
— Foies ne canard, le kilo. 3 fr. 50 à * fr 

Œufs. - Midi et marques similaires, le mille 
15? a 151 fr.: Nord. 150 s 158 fr. 

Poisson de mer. - Même cours. 
Poisson d'eau douce. - Même cours. 
Volailles. - Canards, les ton kilos. 190 à 810fr 

— Dindes gros, les loo kilos. 800 a 880 fr. — Din-
donneaux, 820 à 830 fr. — Pigeons fuyards, les 
moyens. 20 à 22 fr. - Pintades, les vingt. 70 à 
vlnfft, 12 s 15 fr.; dito gras. î-l à 28 fr.; dito 
80 fr. — Poules et coqs. les 100 kilos, 175 à 
800 fr. — Poulets, 250 à 290 fr. (Le tout poids 
mort.) 

Roenf n ou vach«» 
1.-4 derrière, b* Le kilo 

qualité i flnjïnn 
1/4 devant dito I 65 I 75 
Ksqmnnut on 

aloysu 8 40 2 50 
Cuis"? » » • » 
Vache bonne 
I" choix 1S0 140 
?• choix i 10 120 
3* choix t > I 10 

Moutons 
1" qualité I 80 1 90 
2' qualité 1 50 IfiO 
3» tuallte I 20 14 
ChéTre»|«thDln08> H90 

— ?«<-hntx 1 60 0 7n 

Veaux 
Extra I 75 i 85 
I» qnnitté 1 55 l 65 
8* qualité I 3> I 45 
3* qualit*...... I 85 I S5 
Ch.-lnl. ?-Sèv. 

et llm Petits. » > ■ • 
Gros . .... ..»■»» 

G«rs et Tarn-
et-Gsronnf .. • » • 

Abat d'Ahst- Pièce. 
toir complet tOàlStr. 

Ah»! dVxpédt-
tlon complet 8 8 10 tr 
Porc» (les 100 kilos). 

1" qualité.. I45»l53lr. 
8» qualité.. I< 5a 115Ir. 

Meilleure température, amélioration. 

MARCHES AUX PRUNES 
Castelmoron. 18 novembre. 

Apport 180 quintaux. Cours pratiqués : 
Les 40 44. au demi kilo, de 63 à «fi fr.; les 

50-51. de 49 a 58 fr.; les 60-64. de 40 à 43 fr. 
Ies70 74. de 35 à 38 fr.; les 80-84. de 29 à 32 fr.; 
les 90-91. de 25 à 87 fr.; les 100-104, de 18 à 22 fr.; 
fretin, da 12 à 15 fr. Le tout les 50 kilos. 

MARCHÉ AUX METAUX 
Londres, 18 novembre. 

Cuivre. 53 liv. 15 6h.; à trois mois. 54 liv. 
Etaln, 137 liv 10 sh.; à trois mois, 137 liv. 
Plomb. 18 liv. 15 sh.; à trois mois, 17 liv. 17 sh. 6 den. 
Zinc, de 85 liv. 8 sh. 6 den. â 85 HT. 5 sh.; à 

trois mois, 28 liv. 15 sh. 16 den. 

SUPPLÉMENT ILLUSTRÉ 

A TOUS HOS LECTEURS 
Jamais il n'y eut — et sans doule il n'y aura 

jamais - de plus grande guerre que cefle qui 
esl déchaînée en ce moment sur l'Europe. 
L'Univers entier a été soulevé. 

Unis a leur* frères d'armes anglais, belles, 
russes, tous les enfants de la France, de tous 
âges, de toutes classes, donnent le meilleur 
de leur sang. 

Sur terre et sur mer, il pleut du fer, d* 
l'acier, du feu. 

Chaque Français, chaque soldat, soulevé pa» 
l'élu» de son cœur, fasciné par le bruit de la 
mitraille, se bat comme un lion; chaque 
homme est un héros. 

Des fait- d'armes d'une grandeur sublima, 
des aitions de courage. d'Iiéroï-me isole 
marquent chaque heurs du jour. Tout cela 
doit être consigné, raconté el mis au Livre d« 
Glone pour tous les Français, toutes les 
Françaises. 

C'est â quoi va se consacrer \% 
PETITE GIRONDE dans son Supplément 
Illustré qui, à parur de ce jour, reprend st 
publication régulière en publiant 

L'HISTOIRE ANECDOTIQUE 
DE L>A 

GUERRE EUROPÉENNE 
où surtout par l'illustration très abondante, 
mouvementée, seront reproduits, en noir et 
en couleurs, les souvenirs de ces inou-
bliables journées 

Dans la plus petite ferme, an fond des cam-
pagne*, dans l'humble cabane mont gnaide, 
dans la chaumière la pl >s reculée, o» lira les 
récits vibrants de patriotisme, on regardera le» 
illustrations donnant la reproduction virante 
des épisodes mililaires; on se gravera dans 
la mémoire les trait- d s grands chefs qui 
conduisent les années a la victoire, au 
triomphe par l'écrasement définitif des hordes 
sauvages que Guillaume II le Féroce a déchaî-
nées snr la civilisation. 

Le SUPPLEMENT ILLUSTRÉ J 

La Petite Me 
formera l* véritable 

| L tore Populaire de la Guerre de 1914 
Pas nu de nos lecteurs ne voudra oublier 

d'acheter nos numéros hebdomadaires ao 

Prix de S Centimes 

Fonte, 46 liv. 9 sh. Glasgow, 18 novembre, 
à trois mois, 50 liv. 

contenant chacun u,i nombre considérable 
d'illustrations en noir et eu couleurs. 

I EN VEN TE chez TOUS nos CORRESPONDANTS 

, , Bordeaux 
<g°t£-gffi^î ; imprimerie G. GOUNOUILHOO 

gpSfflrâîî ruo Guiraude. H. 
i Mac'ain»1* rotatives Morinonl. 

SEI1V1CE DE L'IIARll.LEMENT 
ET DU CAMPEMENT 

APPEL D'OFFRES 
Le sous iniendant militaire 

chargé du Magasin Général de 
l'habillement à Bordeaux, rece-
vra Jusqu au 25 novembre 1914 
des offres pour la fourniture des 
objets ci-après-
PAILLASSONS} EN «LUI DE 

SKIGI.E (2 m. sur 1,70). 
MUSF1TKS DE PANSAGE. 
BONNETS l)K COTON. 
SACS \ DISTItlIU TION. 
BRETELLES DE PANTALON 

(pour hommes à cheval et à 
pied). 

MAItTINETS DROSSES □ ll\ 
BITS. PATIENCES. FOIETS. 
SANGLES EN TRESSE. COL 
LEC1ION DE FIL EN ECHE-
VEAUX (hlnnc. roune et noir). 
Les offres accompagnées d'é-

chantillons, seront reçues cha-
que iour an Magasin Général de 
l'habillement, 87. quai de Quey 
ries, de 16 à 18 heures. 

CHEMINS DE FER DE L'ETAT 
gare de Bordeaux ■ Etat R. D. 

(petite vitesse) 

Vsn'a aux Enchères publiques 
Lundi 83 novembre et Jours sui-

vants, à neuf heures et quatorze 
heures, comprenant environ 500 
lots, sa-' ir : 

Grains céréales, lo(jumes sees, 
Sulfate, cafés huiles, conserves, 
épicerie, bouchons, haches, vélos 
et articles rie vélos, chaussures, 
papier paillons, ustensiles de 
ménage, fil tissus, linge, Htterie, 
effets et divers. 
Me OUVAL, corrimissalre-priseur. 

Au comptant, 5 % en sus. 

TEINTURE i 

de 

LAINES en É^HEVEMJ 
Livraison rapide 

teinturerie ROUCHON 
Tél. 15.10 _ 

E ALLEZ FRÈRES TABLISSEMENTS 
Fournisseurs des Hôpitaux et de l'Armée 

Tfl 71-23 Allées de Tourny Bordeaux 

SACS MILITAIRES DE COUCHAGE 
Chauits, Confortables. Hygiéniques 

SACS avec CAPUCHON sans 
doublure. Poids iOUtramniM. 
TISSU kaki imperméable de 
toile rte tente, sans apprêt, 
sain faorioRllon i-otgnée. 

Sac Franco, i <î' » 
«ouvertlires . F" 4'45 

(Us ceux sa tendent séparément ) 

SACS avec CAPUCHON 
doublés. Poids : 2 kilos. 

TOILE kaki imperméable 
de tente. 

(Les deux doublés molleton 
laine.) 

Fc» 31'» 
Modèle supérieur f" 35'» 

ARTICLES DIVERS MILITAIRES SACS TOILETTE tissu 
knki,.. l'»5 

CEINTURES CUIR porie-or el 
argent avec poî'helie .. JÎ'I'S 

4~Ê!.\ n'RES de VENTRE fin-
nel le rouge B'^S 

MUSETTE KAKI règlemen 
taire 2'1r5 

CHEMISES mi-flanelle.. 3< 25 
TRICOTS lissn jersey... S'a.-» 
PASSE-MONTAGNES. 3' 35 

«.OUVERTURES MILITAIRES t 4'45, 5'25. 5'50, «'"75, 
mi-laine Franco. > ?'5U, &<?5 et ÎO'ÏS 

Envoyer lonrt* avec commande pour éviter /rais de retour d'argent 
Remise I O d'il & (ont Acheteur mobilisé 

VIN ROUGE m>.tir™ rni i Prix nets de laveur pour les 
•iqae de 220 litre» 33 ) lecteurs du 'ournal. iranco 

UIM RI AMP E.VI'ltv nolipon. régie, lût neuf soigne 
ïlfl DLHIIb La barrique it 220 lires 3 O \ (sontr • remboursemeni). 
Logement i-n barriques Isçon Bordeaux supplément t fr. 50 par 

barrique. - Joseph AZALBERT Ainé, à Narbonne. 

* 1/ â (Jf»C C immédiates et de toute Importance sur garanties. 
f> V H IIULu marchandises d" toutes natures et titres 

Warrants. — Office Bordelais, 115. cours d'Alsace-Lorraine. 

CHANDAILS 
En pure Laine des Pyrénées. 
Modèle adopté par l'armée. 

Deux tailles. Prix unique : 9 fr. 
Envol franco contre 9 fr. 50. Fré-
zières, 4, es Gambetta, Tarbes. 

1 

co'.eirx b que. pert régie. 
«'»• romb'.net Bch°» 0.40 
C19 Si iku;imar. Sariona» 55' 

Mi.li VIN EXTRA Pav* 
*) (JVh' il.v Kevronnel *Î«V 1 h« 
£ I ! n» ViH COLB KOU'iUtH! / / nu. 

VINS BLANCS toutes qualités. 

La pièce de 220 lit., p ftv f 
poi t, lûl.regie.toui M -S 
compris, eentraremi1. %S U 

L. Jean, propnét" a Narbonue. 

nomme actif sollicite emploi 
douanes, pointage, quais, comp-
tabilité, se déplacerait. Ecrire 
Raymond. 19, rue Boulan. 

Dame dem. journées ou travail 
chez elle ou place femme de 
chambre. Louise, 50, rue Rodri-
gue Péreire. 

IMPERMÉABILISATION 
de Vil EMI \ T - MILITAIRES 
IsInR LAI ASIE, teinture et 
nettoyage, 3 rue Lescure. Bordx 

E ntrepreneur travaux publics 
demande bon employé con-

naissant a fond le bâtiment. 
Ecr're P. C. ii., bureau journal. 

Conireniuiires de fabrication et 
chefs con 1 ucteurs connaissant 
marche ma-h'nes grande vitesse, 
références sérieuses, sont deman-
dés "apeterifs du Rhône, Arles 
(Bouches-du-Rhône) 

AUX SINISTRÉS 
Le journal «Ma Petite Maison» 

se î.et à la disposition des si-
nistrés pour les aider à recons-
truire leur maison, détruite par 
la guerre Demander renseigne-
ments gratuits au directeur, 
12 rue du Paradis, Paris. Téléph. 
Louvre 02.66. 

V EUVE, 47 ans, très honorable, 
habitant Bordeaux, joli quar-

tier, près centre, désire donner 
soins ou élever jeune enfant. 
Ecrire P. R. 210, bureau journal. 

nil dem. livreurs av. cautionn* 
«H Pr Blaye et Bdx. Caïffa, Bds. 

muûredeRlzLIQUIDEï 
'» Plus de Rides • 

ni de Taches de Rousseur ' 
m 

Vous serez: 
ies 

oursli 
jsunes 

f»** DETtHEPARB, « 
£ Biarritz. "| 

^. Parf"'BUON,89,r Ste-Cathsrlne ï (Vs<iet6n Pb"#B0U3QUET,8,r.Ste-Cat!ierlne 
A BORDEAUX 

Toutes Ptisrmacles et farf"' 

Jeune homme au courant tout 
travail bureau douane, régie, 
dactylographie, demande emploi, 
Maurice Sarraute, 18, r. Sullivan, 

S uis acheteur comptant vins 
Gironde. H. B., c« Albret, 12L 

Dem. manœuvres, préfér. em-
balleurs, 58, rue Armagnac. 

Due sérieuse, 40 ans, dem. emploi 
gé 'ance, vendeuse, etc. Adresse 
Taffar, rue Eugène - Ténot, 80. 

Réfugié polonais russe, chimiste 
expérimenté, cherche emploi d« 
'■'ndusiHe. pharmacie ou bureau. 
S'adresser Emmanuel Llllé. rue 
d'AIembert, 12. 

ftU Itm. apprenti pâtissier. S'adrw 
wis rue Th ers, 8, Libourne (Gi")u 

M •, 56 ans, connaissant à fond 
toute la France, très rompu 

aux voyages, dem. place voya-
geur ou représentation Ecrire 
a M. Adri«n, 5, r. St-Genès. Bx. 

M" IUÈC reçoit t. i. J". 24 b* 
liiCO r. de Grassi, Bdx. 

Fabrique de papiers de la Cha-
rente de.nande ouvriers pape-

tiers ou manœuvres, réfugiés on 
autres. Adresse bureau journal. 

trouver commerce tm-
meuple. local, emploi, 

etc l isez la Fouille d'annonces, 
en vente dans tous les kiosques. 

une anglaise d'pi. donne le-
çons cuiirs. examens et com-

merci Mm' Holt. 13. rue Fieurus. 

CAFE DE MADAGASCAR. 3 fr. 
le Kilo. Maison d'Importation, 
80, rue Saint François, Bordeaux. PETITES 

Annonces Economiquss 
PARAISSANT 

|GS MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à DIX HEURES 

par Insertion 2 Lignes 

fia Llqne comprend 25 Lettres, 
uhiflres- et Ponctuations). 

r-

Otinandes d'Emploi 
O fr. 50 la ligne 

C aissier compt. corresp. plus, 
lang.. douane, régie, trav. 

bur., accept. n'imp. quel emploi. 
Fourn. cai't. Se dépl. E. F. 8, jal. 

F emme dem fr» se^v. part. j"«>. 
M">* Challioux,27. r. La Boétle. 

H omme tr. sér.. non mobllis.. 
connais*' trav moulins à fa-

rine et agricoles, dem. emploi 
meunier ou régisseur. L. A., jal. 

H omme instruit s'offre bureau 
métré, dessin, cliem. de fer. 

ciment armé. Ecr. E. B. 5, b. jal. 

Horloger-bijoutier, tr. b. réf., 
dem. pl gérant, remplacent 

ou vendeur. Ec. T. 80. Ag. Havas. 

J eune fille belge, 25 ans, dem. 
place cuisinière ou à t* faire. 

Ecr. Moran 'eau, à Avensan (GJ»), 

ncienr.e femme de chambre 
demande journée coudre, re-

sser ou petit service. Ecrire 
S., rue de Lurbe, 26 

omptable tr. expér., px mod., 
référ. Pierre, r. Permentade, 53. 

ne homme russe, connaissant 
bien français, ayant fini étu-

es ing. élect en. pl. ingénieur, 
secrétaire particul. ou autre. Be-
renstein.hôt. Angleterre, Hendaye. 

"ne fi lie, 28 ans, au cour' cornée, 
dem. empL réf. Ec. G. C. 40, Jl. 

J ne él. architte à EDBA, Paris, 
tr. cour» pratique. dd« pl. bur. 

durée hostw. K. Z. 13, bur. jnal. 

l?jeuse dem. journées atel. oi 
i hôtel. S'ad r. Sainte-Luce, 22. 

M énage t>« enf;» dés. pl. pays11"", 
bon vigneron, vache et jar-

din potager. Réf. Ecr. T.T. 10, jal. 

r demande a faire recouvre-
_ ments ou gérance d'immeu-

les ou tout autre travail ne dé-
passant pas 6 h. p. jour. Adr. Jal. 

P hotograveur,slmil. chromiste, 
dem. empl. RaébLger, Patro-

nage, rue Kiéber, Périgueux. 

A 

Otfras d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

vis. Jean, 8, r. Michel-Montai-
gne, fournit b. domestiques. 

Cthocolatière trempeuse deman-
dée 58, allées de Tourny. 

D 

V oyag' vins connaisst compt., 
correspond., capable, expéri-

menté, dem. partir pour maison 
vins on aliment., ferait place ré 
gion ou antre pays. Tiendrait 
compt. et corresp Ecr. A.P.V., jl. 

V'oyageur, 26 a., pari» anglais, 
sér. référ., dem. emploi qtielc. 

Dubucs, poste rest'e, Bordeaux. 

euve, 53 a., dem. pl à t. faire 
ville ou camp. Réf. Ec D.L.,jl V 

em. bonne à tout faire 20 fi 
30 ans. Référ Ecrire Et. P., jl. 

TT\em. maître coupeur chemi-
I /sier ayant hab grands ate-

liers. Situât, d'avenir. Se prés, 
de 9 à 10 h mat 6. r. Jean-Soula. 

em. ouvrière sach. très bien 
faire vêtements garçonnets, 

'adresser 112 chemin de Pessac. 

D ames10 m™ bourg camp.d.bon. 
à t. f cuis., un peu Jard .caih., 

25f p.m.Sully.Montmoreau (Cbw). 

O n demande ouvrier pâtissier, 
17 ans environ. S'ad Fuzeau, 

2, rue Dauphine, La Rochelle. 

n demande ouvrier zingueur 
plombier, r. St-Charles, 70,Bx 

O uvrlères pour la chemise de-
mandées 23, rue de Navarre. 

G 

O n dem<i« jne homme de 11 à 
15 a. pr bur., pn\é. Duvergé, 

18 rue du Puits - Dcscazeaux. 

O n demande des placiers pour 
vendre des dattes en gros. 

Ecrire R Y. 19. bureau journal. 

P ropriétaire d'Algérie deman-
de courtiers pour vendre sa 

récolte vin. Ecrire V. K. 37, jnal. 
pTOO ouvrières dem. Bordeaux et 
fJenviroTiL. Caleçons, chemises, 
gilets flan pantalons, tentes. Ré-
tributions spéciales durée guerre. 
S'adr.S.r Serpolet, 21, r. Cancera. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A louer t. Lavaud, 57, pr. tram, 
malsoi i p., eau, gaz, cave, 

w.-cl., jardin, px 32. S'ad. n» 6*. 

A I- iuxse ch., cab. toil., élect., 
ch.dame sie.a dem" ou pied-ii-

tre^.av.MUn.Rouge.lMm.r.Juda'iiM 

E choppe meublée, jardin à 1er. 
S'adres rue Mouneyra, 145. 

o« mblée, 10 p., cab. g"', élec, 
51,Cz-Blanche.Vis.de$àl2hres. 

Deiodes de Loca! on 
1 fr. la ligne 

O n dem. à \<* petite campagne 
mauvais état. Ecr. K. T., jaî. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

chat or, bijoux et réconnoe». 
M. P. 31,. rue Esprii-des-Lols. 

Vendre glace, comptoirs, vi- i ORMr'S 
trlne, état neuf. Adr. Journal A 

A vendre, petit équipage. Prix 
:tf>0 f r. S'ad régisseur domai 

ne de coulomb. Aillas «Gironde,: ̂ ^f^g ipusil Hammerless, bon. occas. I1 on achèterait calib. 12. Ecrire 

[Torioje de parquet, carillon 
JOL Westminster, très riche, à 
vendre. Ecrire D. lt, Ag. Havas. 

O ccasion plusiîurs garnitures 
de f..ver bronze, moitié prix, 

143, rue Judaïque 

ccasion matelas, traversin vé-
gelal nruf. Allées Tourny. 58. 

A chat livres, antiq. Georges, 
A b'us.xrspMtear.lO.BX.Oo^.ledin1 

! ;A chèt. poney doux, seul ou att. 
; ii.L. V., 131, r Ste-Catherine, Bx. 

A chèt. occas. salamandre, pe-
tite, bon état. Ec, R. S. 36, JL 

o 
Soldes de dentelles, du 20 an 30 

novembre, 83, r. Fondaudège. 

AJTOS & CYCLES 

A v. 8 HP., 4 cyl.. 1914 Charron, 
Xi torpédo. 4 places. Voiture dé-
monstration peu roulé, 33. route 
du Médoc, Le Bouscat (Gironde). 

uto 4 cyl.. torp. 4 pl., 1,500 fr. 
essais à vol., pressé. C. H. 4, jl. 

A v. jolie bicyclette dame très 
Bonne marque. Adr. journal. 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

F ourrure neuf transform., prix 
mod Baillet. r. Condorcet, 38. 

Tne fille dem. dessins de bro-
tf derie ou broderie tapisserie. 
Ecrire M M. 10, journal. 

npailleuse d.pl. costume à dom. 
X Mue Fillastre, rue Laroche, 29. 

A 
Fonds de Commerce. Industries 

1 fr. 50 la ligne 

A céder camionnage, b"« cllen-
ii_tèle, facilités. B. O. 72, b. jal. 

A v. bar, cause départ, pet. px, I Drofesseur latin, franç., grec, 
facilités. Ecr. F. M., journal. i 8. place d'Aquitaine (au !«•). 

Jour dame, à céder commerce 
nu!tre»,comest.,r.de Guienne.3. 

S toppage. A Dourtbe, stop-
peur. 14. rue Verdier. Bords. 

rfiapissler décorateur â taçon. 
JL S immiers neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas dénié-
nagernei ts, etc. Marcel Faure, 
tapissier. 29, r. Dauphine. Bdx. 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligne 

E Tltudt russe échange leç. russe 
cont.Ieç.franç.ou aiigl. Adr.jl. 

I nstitutrice, t» diplômes, donne 
leçons particulières; connaît 

comptabilité, anglais, dessin, art 
appliqué. Mme Virgile, 72 bis, 
rue du Hauloir. 

J eune fille russe ayant le di-
plôme supérieur d'alliance 

française, désire donner les le-
çons de français et de russe. 

Offres et Demandes de Gaoitau? 
1 fr. 50 la ligna 

C apitaux demandés pour ins-
taller i ans possession fran-

çaise industrie lucrative exploi-
tée surtout par Allemands. S'a-
dresser bureau du journaL 

Perdus ou Trouvés 
1 fr la ligne 

erdu sac à main cuir av. clés. 
Rapp U2, bvd Caudéran. Réc. P 

TQerdu samedi bague or, init. 
X L. L., pl. du Palais. Souvenir 
d'un soldat. Prière rapport, bar. 
Baraut. même place. Récomp. 

P erdu samedi 14 fox blanc, tête 
noire, tachée de feu. Rappor-

ter 6, rue des Faussets. Récomp^ 
fÉUlLLET'iN DF LA Pn'7/7B GlHOSDB 

du 20 novembre 1914. 
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LE LIEN 
Far RESCLMIZE DE BERMOR 

— Non, j'espère qu'il n'y aura pas de 
complications. S'il en. survenait, je 
loge à dix minutes d'ici. Voulez-vous 
que je vous envoie une garde? 

— Merci; c'est inutile. Je veillerai. 
Comme s'il se fût agi de défendre la 

plus chère des existences, elle tendit 
toute son attention vers les instructions 
qu'il lui donnait. Quand il eut quitté 
la chambre, elle se débarrassa de son 
manteau et de son chapeau, s'appro-
cha du lit. Les yeux clos, la respira-
tion régulière, M. de Landières sem-
blait dormir. Elle le confia aux soins 
de Jules pour s'occuper de Marcelle. 
Brisée d'émotion, la pauvre petite lut-
tait péniblement contre le sommeil. 
(Viviane la prit par la main, traversa 

cabinet de M. de Landières, la 
chambre qu'elle occupait autrefois, 
pour arriver à celle de Marcelle. Des 
teièclès s'étaient écoulés, lui semblait-
il, depuis qu'elle avait quitté tout cela, 
fil cependant les impressions retrou-
yéfts lui paraissaient d'hier.. 

Ce défilé à travers les appartements j 
éclairés seulement par la bougie que 
portait Viviane avait tout à fait ré-
veillé Marcelle. Muni de ses draps- et 
de ses oreillers de dentelles, son lit 
blanc semblait l'attendre, mais quand 
Viviane voulut la déshabiller, elle se 
raidit. 

— Non, dit-elle, pas ici... prends-
moi avec toi... j'ai peur. 

— Je ne me coucherai pas cette nuit, 
ma chérie. 

Un grand sanglot souleva la poi-
trine de l'enfant. 

— Père va mourir ? 
— Non, affirma Viviane en essayant 

de la calmer par ses caresses,- il ne 
mourra pas, il n'est même pas en dan-
ger. Tu peux me croire, je te l'affir-
me. Ne m'as-tu pas entendue, tout à 
l'heure, refuser la garde que voulait 
envoyer le médecin ? Si un malheur 
était à craindre, je ne serais pas res-
tée seule. 

— Je ne veux pas coucher ici, re-
prit Marcelle obstinée... J'ai peur... 

— J'attendrai que tu sois endormie 
et je laisserai les portes ouvertes... 
J'enverrai quelqu'un pour te garder. 

— Non... J'ai peur. 
Et s'accrochant au cou de sa mère : 
— J'ai peur ce soir, mais demain, 

quand il fera jour, je n'aurai plus 
peur... Je soignerai papa... nous res-
terons ici... nous ne retournerons pas 
là-bas. Tu resteras aussi, maman, 
dis... nous le soignerons toutes deux... 
je veux qu'il guérisse... Oh 1 j'ai tant, 
tant de chagrin !... 

Les larmes de nouveau, jaillirent., la 

petite tête s'abattit sur l'épaule mater-
nelle. Et au contact de cette douleur, 
si touchante dans sa manifestation 
naïve, quelque chose de grave, de so-
lennel presque, s'émut en Viviane. 

Elle était venue sans but, sans li-
gne de conduite arrêtée, obéissant seu-
lement aux injonctions de son devoir 
maternel et aux sourdes sollicitations 
d'un autre devoir plus obscur. Celui-
là, Marcelle le lui révélait. Au mépris 
des fatigues, au mépris des veilles, 
dans l'oubli des vieilles injures et des 
récentes discerdes, elle devait lutter 
contre le mal qui ferait sa fille orphe-
line, elle devait éloigner d'elle ce pre-
mier deuil, elle devait lui conserver le 
père don! elle l'avait séparée. 

Sur le divan du cabinet de M. de 
Landières, elle organisa un lit provi-
soire. Avec la promesse que la porte 
resterait ouverte et que sa mère vien-
drait la voir à tout instant, Marcelle 
se laissa coucher, et vaincue par le 
sommeil, s'endormit presque aus-
sitôt. 

Avec mille précautions, Viviane dé-
gagea sa main de la petite main qui 
serrait peureusement la sienne, puis 
elle alla reprendre son poste pour la 
nuit. 

Le docteur Fy retrouva le lende-
main. U espérait de plus en plus qu'au-
cune complication ne mettrait les 
jours du blessé en danger, mais la 
paralysie des jambes restait. 

— Est-ce incurable ? demanda Vi-
viane. 

— Malheureusement oui, Madame, 
mais clans cet élat-Ià. M. de Landiè-

res peut vivre des années. 
Dans la nuit, il avait progressive-

ment repris toute sa connaissance. 
La jeune femme s'approcha du lit, re-
mit, avec le doigté léger d'une garde-
malade de profession, la tête fatiguée 
sur le milieu de l'oreiller, puis de-
manda doucement : 

— Voulez-vous que Marcelle et moi 
restions pour vous soigner ? 

— Ce ne sera pas gai pour vous... 
Où est-elle ? 

— Elle dort. Il était si tard quand 
elle s'est couchée ! 

Ces quelques mots avaient fatigué 
le malade. Viviane lui fit un signe 
muet qui l'invitait au silence. Elle sa-
vait d'ailleurs tout ce quelle voulait 
savoir. En pleine lucidité, on tolérait 
sa présence, on acceptait ses soins. 

Elle les prodigua sans compter, 
avec tout l'élan de sa nature généreu-
se. Mais c'était là un dévouement de 
quelques jours. Qu'arriverait-il après ? 
Que deviendrait le malheureux, frap-
pé d'une inexorable sentence ? Lui 
restait-il, au moins, de sa fortune per-
due, de quoi assurer le bien-être ma-
tériel de sa vie d'infirme ? 

De cela il ne lui disait rien. Enfer-
mé dan? un orgueilleux mutisme, il 
ne se plaignait pas. Seules, les brus-
ques contractions de ses traits, l'hor-
reur soudaine dont une vision inté-
rieure, emplissait son regard disaient 
à Viviane le supplice moral enduré 
par cet homme qui ne s'abusait ni fur 
l'effondrement complet de sa fortune, 
ni sur les conséquences de son mal. 
Ce. qu'il pensait de la présence de Vi-

viane à son chevet, il n* le manifes-
tait pas davantage. Elle le voyait seu-
lement suivre, parfois, d'un œil na-
vré, Marcelle qui allait et venait dans 
sa chambre, silencieuse et légère, ef-
fleurant à peine les tapis de ses petits 
pieds menus. 

Le docteur avait inexorablement 
condamné la porte du blessé. Après 
une semaine, il lui permit de î'en-
tr'ouvrir à quelques intimes. Instruits 
de ce qu'on avait levé la consigne, les 
hommes d'affaires insistèrent pour 
être reçus à leur tour, et le lugubre 
défilé commença. 

L'état fiévreux de M. de Landières 
s'en ressentit. Au douzième jour, il 
voulut néanmoins qu'on le transpor-
tât sur sa chaise longue. Dans l'après-
midi, il eut avec son notaire une in-
terminable conférence. Deux heures 
plus tard, un clerc revenait, porteur 
d'un acte à signer. 

Lorsque après son départ Viviane 
rentra dans la chambre, M. de Lan-
dières lui fit signe d'approcher. Ap-
puyé sur la paume de ses mains, il 
essaya de se hausser sur ses oreil-
lers; les forces lui manquèrent pour 
entraîner ses jambes inertes. Viviane 
vit ses traits, si altérés déjà, se dé-
composer tout à fait. Elle devina, sous 
la peau de tigre qui le couvrait, le 
geste de rage de ses deux poings cris-
pés. Le cœur serré à la vue de celte 
misère phvsique, elle s'approcha, le 
souleva, replaça son buste au centre 
des oreillers et remonta les fourrures. 

— Merci, dit-il. Votre rôle de gar-
de-malade touche à sa fin. En venant 

l'exercer, j'ignore à quel sentiment 
vous avez obéi... L'âpre opiniâtreté 
que vous avez mise à séparer votre 
vie de la mienne ne me permet pas 
d'illusion. 

Et comme, saisie par l'inattendu de 
cette explication, Viviane ne répondit 
pas, il continua : 

— Vous ne pouvez ignorer que je 
suis ruiné... complètement ruiné... 
Tout Paris le sait... Depuis quelques 
minutes, l'hôtel est vendu avec tout 
ce qu'il contient... La liquidation est 
réglée; il n'y a pas de passif... Seule-
ment, on est pressé de prendre pos-
session... Je vous remercie des soins 
que vous m'avez donnés... j] faudra 
dès demam, emmener Marcelle. 

Sa voix sifflait. Viviane le considé-
ra, pauvre loque humaine, lui dont 
la vie s'était passée à jouir et à sédui-
re. Elle le vit, brutalement arraché 
de cette maison où il avait connu tou-
tes les griseries de la fortune. Et une 
pitié généreuse, une pitié plus forte que 
toutes les rancunes et que tous les 
griefs lui gonfla le cœur devant cette 
irrémédiable déchéance. 

— Mais vous? demanda-t-elle. Se-
rez-vous assez fort?... 

Il reprit, plus sombre, plus farou-che : 
— On est toujours assez fort pour 

aller crever de misère dans une man-
sarde ou de honte sur un lit d'hôpi-
tal... J'aurai tout le temps d'y expier 
la maladresse de mon accident... 
Tant pis pour moi... Quand on en est 
ou j'en suis, on ne se manque pas... I 
J'avais choisi ce, rrKiriû axlra-niûdarji» * 

d'en finir, à cause de Marcelle... Il est 
moins brutal, il laisse place au dou-
te... mais il a cette énorme infériorité 
de ne tuer qu'à demi. 

Ainsi, jusque dans le choix de sa 
mort, il avait pensé à Marcelle. Sana 
doute la trouvait-il assez atteinte par 
le divorce de sa mère pour ne pas 
l'accabler encore du suicide de son 
père. En cela, Viviane reconnaissait 
qu'il lui avait été supérieur. Pour elle, 
les intérêts de sa fille avaient pesé si 
peu quand elle les avait mis en balancs 
avec son amour ! 

Et cela, Marcelle aurait le droit de le 
lui reorocher un jour: elle aurait le 
droit de la rendre responsable de cette 
série de malheurs qui s'étaient succes-
sivement abattus sur le foyer déserté. 
Elle ne saurait pas que sa mère n'avait 
été pour rien dans la ruine de son père, 
pour rieh dans sa tentative de suicide 
et dans sa pitoyable fin... elle jugerait 
sur les apparences.. 

Un moyen s'offrait à Viviane de sa 
réhabiliter, de grandir même plus tard, 
dans l'estime et dans l'affection de son 
enfant, un moyen qui sauverait, ea 
même temps, de la misère et de l'isole-
ment moral, l'homme dont elle avait 
parlé la nome 

ft* suivre.» 

^^^^^^ 


